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MENUISERIES MÉTALLIQUES 


Les Menuiseries Métalliques peuvent être réalisées en profilés 
filés à la presse en ALMASILIUM (alliage d’aluminium- 
silicium-magnésium) ou en profilés obtenus par pliage de 
bande en DURALINOX (alliage d’aluminium-magnésium). 


Ces menuiseries présentent les avantages suivants: 
légèreté - facilité d’assemblage - rigidité - ex- 
cellente tenue à la corrosion - facilité d'entretien. 


CEGEDUR peut étudier différents types de profilés sur plan. 


QUELQUES TYPES DE PROFILÉS QUE NOUS POUVONS EXÉCUTER. 
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Les recherches sur la résistance mécanique du sol, 
effectuées durant les cinquante derniéres années, ont 
permis de créer une nouvelle branche, dans la science 
de le construction des batiments : « les fondations ». 
Actuellement, il est possible de comprendre pourquoi 
certaines fondations présentent des défauts, ayant été 
exécutées sans tenir compte des notions nécessaires quant 
@ la résistance aux diverses charges d'un sol. 

Le plus ancien système de fondation est le battage des 
pieux en bois. On a déjà pu utiliser avec succès des pieux 
d'un seul tenant, de 41 mètres de longueur, mais géné- 
ralement cette dernière est de 30 mètres. La durée des 
pieux en bois est fonction de la variation de l'humidité 
du sol. A titre d'exemple exceptionnel, citons les pieux 
en bois de la Tour de Saint-Marc à Venise, lesquels, 
après mille ans, sont toujours « bons ». 

Maintenant. on utilise généralement des pieux en béton. 


système utilisés en France 


Pieux Simplex : Ce procédé est l'un des plus anciens. 
Le tube d'acier est muni d'un sabot en fonte ; il est enfoncé 
par un mouton de 2 tonnes. On bat le tube jusqu'au mo- 
ment où 10 coups de mouton donnent un enfoncement 
de 12 à 13 mm. ; une armature en forme de cage est alors 
placée dans le fourreau ; après le remplissage avec du 
béton, le tube est retiré au moyen d'un palan. 


Pieux Franki : Le battage de ces pieux (fig. 1) se fait 
comme suit : dans le tube posé verticalement sur le sol, 
on verse une certaine quantité de béton que l'on pilonne. 
Sous l'action des chocs causés par le mouton, le béton 
forme, au pied du tube, un bouchon dont la base pénètre 
dans le terrain. La partie supérieure du bouchon, très 
fortement comprimée contre les parois du tube, entraîne 
celui-ci par frottement. La compression du bouchon sur 
les parois du tube empêche la pénétration de l'eau et de 
a terre à l'intérieur du tube. Quand le tube est enfoncé à 
la profondeur convenable, il est légèrement relevé et 
maintenu immobile au moyen de câbles. Ensuite, on 
défonce le bouchon par de violents coups de mouton et 
l'on procède à un damage énergique du béton par couches 
successives, en retirant progressivement le tube de 20 
10 cm., et en veillant à ce qu’il reste, en permanence au 
fond du tube, une couche de béton suffisante pour que les 
parois de la cavité ne soient jamais à nu. Après le défon- 
cement du bouchon, on peut placer l'armature si cela est 
nécessaire 

Lorsque le sol résistant se trouve à des profondeurs 
pratiquement inaccessibles, on descend le tube-fourreau 
de 7 à 8 mètres. Puis, on enchasse avec un pilon de 2 à 
3 tonnes, des pierres, de la pierraille, et du mortier de 
ciment de laitier ; ces matériaux sont chassés dans les 
terrains avoisinants et l'on continue le damage jusqu'au 
refus. En procédant ainsi, on crée, à la base, un renfle- 
ment qui peu atteindre des dimensions assez importantes 
dans le cas de terrains inconsistants. 
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Pieux « Franki» : A - Mauvais sol; B - Sol résis- 

1 tant; 1 - Bouchon de béton pilonné dans le sol; 2 - Tube 
entrainé par le bouchon en béton; 3 - Base élargie; 
4 - Pieu armé; après mise en place de l'armature, 
continuation du battage. 


Pieux Froté : Ce procédé ne nécessite pas de battage. 
On exécute le forage par une des méthodes habituelles : 
pendant l'exécution, on peut contrôler à chaque instant 
la nature des terrains rencontrés ; cette opération est 
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fondations sur pieux 


Ces derniers peuvent être classés en deux catégories : 
les pieux moulés à l'avance et les pieux moulés directe- 
ment dans le sol. 


Il existe de nombreux types de pieux et pour chaque 
cas de fondation l'on peut choisir le procédé le mieux 
adapté. Pour déterminer le systeme de fondation conve- 
nant à un grand bâtiment dont les planchers doivent 
supporter une surcharge importante, on procéde a des 
essais afin de mesurer la résistance du sol ; il arrive 
souvent que les résultats des essais effectués obligent à 
changer complètement le plan des fondations. 


Les pieux moulés à l'avance ont généralement une 
section carrée ou en octogone, et comportent sur toute 
leur longueur des armatures, souvent en spirale (qui sont 
les moins onéreuses). Une extrémité du pieu est muni 
d'un sabot en fonte, incorporé dans le béton. L'autre 


donc analogue à celle du sondage. Au tur et à mesure de 
l'avancement du forage, on enfonce des tubes d'acier 
d'une longueur de 2 à 4 mètres, qui sont assemblés entre 
eux par filetage et qui forment le fourreau (fig. 2). Le haut 
de celui-ci est fermé par un bouchon vissé et l'on chasse 
l'eau souterraine en envoyant de l'air comprimé. Ensuite, 
le réservoir à béton placé à la surface — et se trouvant 
également sous pression — est mis en communication 
avec le fourreau. L'air comprimé chasse le béton dans 
le terrain, et en même temps, par la pression sur le bou- 
chon, fait sortir automatiquement le fourreau du sol. 
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Pieux « Froté » : 1 - Forane du trou et enfonce- 

2 ment du fourreau; 2 - Évacuation des eaux: 3 - Intro- 
duction du béton; 4 - Relevage du tube sous l'action 
de l'air comprimé. 


Les pieux explosés sont réalisés de la manière sui- 
vante : on enfonce dans le sol un tube d'acier à l'intérieur 
duquel se trouve un mandrin en bois, dont la pointe armée 
dépasse à la partie inférieure. Quand le tube est descendu 
à la profondeur voulue le mandrin est retiré, on laisse 
alors descendre une cartouche d’explosif. On coule le 
béton au-dessus de cette cartouche, on soulève le tube à 
1 mètre environ et l'on provoque l'explosion. La chambre 
d’explosion est remplie par le béton qui forme ainsi une 
embase élargie, donnant une grande surface de contact 
avec le sol (fig. 3). Il ne reste plus qu'à verser du béton 
dans le fourreau en reti"ant celui-ci au fur et à mesure du 
remplissage. Dans les terrains très compressibles, on 
peut provoquer plusieurs explosions sur la hauteur du 
pieu et obtenir ainsi plusieurs élargissements successifs, 


3 Pieux explosés. 


forage système « Benoto » 


On exécute le forage à l'aide d'un outil spécial actionné 
par un treuil « hammer-grab » de grand diamètre. Cet 
outil désagrège le terrain et en retire les débris. Ces deux 
opérations se pratiquent à l'intérieur d'un fourreau en 
tôle d'acier mince (fig. 4). Celui-ci est animé d'un mouve- 
ment ondulant, au moyen d'un collier fixé à une machine 


QUES 


extrémité est protégée, pendant le battage, par un bou 
de bois. L'avantage des pieux moulés à l'avance est la 
possibilité d'un contrôle permanent pendant la confection ; 
un de leurs inconvénients est la difficulté de déterminer 
par avance leur longueur pour chaque cas particulier. 
Afin de parer à cette difficulté, on a créé de nombreux 
systèmes de pieux moulés directement dans le sol. 
Le battage de ces pieux se fait généralement de la manière 
suivante : on enfonce dans le sol un tube-fourreau en acier 
d'une longueur déterminée aux essais ; ce tube est ensuite 
rempli avec du béton puis retiré après la fin du coulage. 
Il existe deux méthodes de battage : 1° Au moyen d'un 
mouton agissant sur le haut du tube ; 2° Au moyen d'un 
mouton dont l'action est transmise à la partie inférieure 
du tube. 

Nous décrivons brièvement quelques systèmes em- 
ployés en France et en Angleterre. 


spéciale « tubeuse » par-un bras oscillant de 7 mètres 
Pendant l'exécution du forage, on peut contrôler facile- 
ment la nature des couches de terrain traversé. 

On remplit le forage exécuté par des couches succes: 
sives de béton soigneusement pilonné ou vibré. L'extrac- 
tion du fourreau est effectuée simultanément, en gardant 
dans le tube une couche de béton d'un mètre au minimum: 
Dans certains cas, on peut descendre à l'intérieur du four- 
reau un chemisage préfabriqué en buses de béton d'un 
diamètre légèrement inférieur, et y exécuter le coulage. 
Les pieux peuvent être armés. 


Yj 4 Forage systéme 


« Benoto »; le tube 
1M Y 


peut suivre de plus 
ou moins près 
l'avance du forage. 

Pieux Rodio. Ces pieux sont confectionnés dans des 
forages exécutés avec le méme outillage que celui utilisé 
pour les sondages. Les diamètres des pieux les plus cou- 
rants sont 42, 56 et 100 cm. On exécute ces pieux en béton 
armé ou fretté et leur profondeur n'est pas limitée. 

On enfonce, au fur et à mesure de l'avancement du 
forage, des tubes d'acier, servant de coffrage et de quide 
pour les outils de forage (fig. 5). Lorsque l'on atteint la 
profondeur voulue, on procéde a la mise en place des 
armatures, préparées d'avance, et introduites dans le 
forage d'une seule pièce ou par éléments séparés. Cette 
opération est suivie par le bétonnage. L'extraction du 
fourreau se fait par traction mécanique. Le bétonnage peut 
également s'effectuer à l'intérieur d'une chemise perdue, 
en tôle ou en buses de ciment armé. En cas de terrains 
aquifères, toutes les opérations s'exécutent sous une pres- 
sion d'eau, ce qui évite tout éboulement, rétrécissement 
ou discontinuité du pieu, car il y a constamment surpres- 
sion par rapport à la nappe aauifère. 


Pieux « Rodio » : A - Pieu bétonné par tube et 
pompe à béton; B - Pieu hydro-comprimé; C - Piew 
bétonné en terrain aquifère. 


systémes utilisés en Grande-Bretagne (*) 


1 
En dehors des pieux système « Simplex » déjà cités plus 
haut, il existe en Grande-Bretagne certains procédés qui 
nous semblent intéressants et dont nous donnerons ici une 
brève description. 


Système « Vibro ». Il diffère du système Simplex par 
l'utilisation d'un tampon (sabot) en béton et par le battage 
qui se fait par un mouton-vapeur de 2 tonnes 1/2. L’arma- 
ture étant placée, on procède au remplissage avec du 
béton demi-sec. Le tube est ensuite attaché au mouton qui 
lui imprime un mouvement de va-et-vient, faisant environ 
80 vibrations par minute (fig. 6). Sous l'effet de ces vibra- 
tions, la section du pieu devient très compacte, dans un 
sol de faible résistance, le pieu s'élargit, le béton étant 
enchassé dans les couches environnantes. 


Système « Vibro» : À - Le béton est déposé pen- 

6 dant le mouvement ascendant; B - Le béton est com- 
primé pendant le mouvement descendant; 1 - Des- 
cente du tube aprés le choc; 2 - Couche de béton 
déposée pendant le mouvement ascendant; 3 - Tube 
d'acier attaché au pilon; 4 - Couche de béton com- 
primé, pilonné 80 fois par minute. 


Système « West's Rotinoff ». La confection de ces 
pieux (fig. 7) se fait de la façon suivante : dans un tube 
d'acier, muni en bas d'un sabot en béton, on introduit les 
éléments tubulaires (coquilles) en béton armé, au fur et à 
mesure de l'enfoncement du tube. Un mandrin garni à sa 
partie supérieure d'une pièce de bois amortissant les 
chocs, transmet les coups du mouton sur le sabot, et guide 
la pose des coquilles ; les joints entre celles-ci sont rem- 
plis avec du bitume. Les coups du mouton sont également 
transmis sur le tube par un collier à ressort. Le battage 
terminé, on retire le tube et la cavité étanche obtenue peut 
être inspectée avant de procéder au coulage du béton, 

Le battage des pieux dans des quartiers urbains très 
peuplés peut provoquer la vibration des bâtiments voisins 
etles coups de mouton sont très génants pour les habitants. 
De nouveaux procédés ont été mis au point pour éviter 
ces inconvénients. 
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Système « Rotinoff » : 
1 - Pièce de bois amortissant les 
coups du pilon; 2 - Ressorts ; 
- Eléments creux en béton 
avec bandes en acier recouvrant 
le joint; 4 - Mandrin en acier 
reposant sur un sabot en béton. 


(*) Les renseignements et les documents concernant les systèmes 
“utilisés en Angleterre et aux Etats-Unis, ont été recueillis dans 
ta revue « The Architect & Building News » 10 et 17 janvier 
‘ 
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Pieux « Prestcore » (fig. 8). Les pieux Prestcore sont 
constitués par des éléments en béton, moulés à l'avance. 
On exécute le forage et l'on y enfonce un tube d'acier qui 
est retiré au moyen d'un cric hydraulique, dès que les 
éléments composant le pieu sont placés dans le tube ; 
ensuite, on chasse l'eau souterraine pouvant se trouver 
autour des pieux par une injection de lait de ciment sous 
pression. 
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Systéme « Prestcore » : A - Forage; B - Mise en 

8 place des éléments en béton; C - Compression des 
éléments en béton; D - Injection de lait de ciment pour 
chasser l'eau; 1 - Tube en acier: 2 - Elément prémoulé 
en béton; 3 - Cric hydraulique; 4 - Lait de ciment; 
5 - Eau souterraine. 


Pieux « Miga ». Ce systéme est utilisé pour la reprise 
en sous-ceuvre (fig. 9). On enfonce dans le sol, au moyen 
d'un cric hydraulique, placé entre la fondation existante 
et la tête du pieu, des éléments prémoulés en béton. Ces 
éléments, de forme cylindrique, présentent un vide cen- 
tral permettant de contrôler l'exécution. Le vide est ensuite 
rempli de béton. Ce système présente un grand avan- 
tage : l'effort de pression sur le pieu peut être mesuré à 
chaque instant par le manomètre du cric hydraulique. 


Système « Miga » : 1 - Fondations existantes ; 
2 - Cric hydraulique; 3 - Excavation; 4 - Manométre; 
5 - Pompe; 6 - Élément prémoulé en béton; 7 - Bon sol. 


La nature du sol, et surtout la hauteur du niveau de la 
nappe d'eau souterraine, exigent l'application de méthodes 
de fondations autres que celles décrites ci-dessus. Ces 
méthodes consistent soit à abaisser le niveau de l'eau sou- 
terraine, soit à consolider le sol par l'injection de produits 


numéros parus depuis 1946 


chimiques ou de lait de ciment. On peut également com- 
biner ces deux façons de procéder. à 

Pour donner un exemple de travaux à grande échelle, 
exécutés récemment en Grande-Bretagne, nous pouvons 
citer la réalisation des fondations du « Royal Festival Hall », 
seul bâtiment conservé après la clôture du « Festival of 
Britain ». Pour abaisser le niveau de l'eau (ce qui était 
absolument nécessaire, le sol en bordure de la Tamise 
étant très fortement imbibé d'eau), on creusa 340 puits, 
espacés de 0 m. 90 sur toute la périphérie de la surface 
du bâtiment. Le pompage de l'eau fut assuré par 5 pompes 
de 150 mm. de diamètre, dont une de réserve ; le débit 
total de ces 5 pompes étant de 960 msy/h environ. Les 
premiers jours, les pompes ont aspiré 600 m3/h et ont 
débité, par la suite, 320 m3/h environ. Le niveau de l'eau 
fut abaissé et maintenu à 30 cm. au-dessous de la partie 
inférieure des fondations. Les fondations ont été exécutées 
en briques spéciales de ciment, résistant à l'action des 
eaux sulfatées. 

La consolidation par l'injection de produits chimiques 
est employée pour des fondations qui sont à exécuter 
dans du gravier ou du sable, secs ou imbibés d'eau. 
Cependant, cette méthode ne peut être utilisée lorsque le 
sable est très fin — grains de moins de 0,1 mm. — ou 
lorsque l'on se trouve en présence d'argile, de vase, ou 
de tourbe. Le problème doit alors être résolu soit par 
congélation, soit par l'emploi de pieux enfoncés à l'air 
comprimé, etc. 

La consolidation par produits chimiques en Grande- 
Bretagne (système Joosten), se fait par l'injection simulta- 
née de deux solutions qui transforme les grains de gravier 
ou de sable en un bloc de grès artificiel imperméable à 
l'eau (fig. 10). Pour mener à bien ces travaux, il faut 
abaisser le niveau de l'eau souterraine au moyen de puits 
et par le pompage de l'eau. On fait l'excavation dans le 
sol, préalablement asséché, et ensuite on injecte les solu- 
tions chimiques au moyen d'une pompe. 


Exemple d'une consolidation du sol par pro- 
duits chimiques : 1 - Mur; 2 - Plancher bas du sous- 
sol: 3 - Niveau de l'eau; 4 - Tuyaux d'injection; 5 - Sol 
consolidé par produits chimiques; 6 - Bon sol. 


Si l'excavation s'avère difficile à réaliser, il faut procéder 
à la congélation du sol ; cette méthode a été utilisée à 
plusieurs reprises pour de grands travaux, notamment 
pour la construction de barrages aux U.S.A. 
Pour réaliser la congélation du sol, on y enfonce des tubes 
dans lesquels sont placés d'autres tubes d'un diamètre 
plus petit ; ces tubes sont bouchonnés à leur partie infé- 
rieure. La saumure est introduite à l'intérieur au moyen 
d'un troisième tube, d'un diamètre encore plus petit. 
Ensuite, la saumure est mise en circulation au moyen d'une 
pompe. Le procédé de congélation étant terminé, on 
retire les tubes et l'on procède à l'excavation. 

La méthode de congélation n'est économique que pour 
des profondeurs de plus de 30 mètres, en raison du prix 
élevé du groupe frigorifique (aux U.S.A.). 


TECHNIQUES ET ARCHITECTURE 
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Tuiles de style rendant possible toutes 
combinaisons de forme et de couleur. 


Briques de parement au module de 4 
permettant tous les effets décoratifs. 


Plaques et plaquettes de revétement. 


COMPTOIR TUILIER DU NORD 


117, RUE NATIONALE 
MARCQ-EN-BARCEUL (Nord] 


8 


RABOTAGES DE PARQUETS 
REMISE EN ETAT - ENTRETIEN 


PARQUETS — TERRAZOLITH — TAPIS CAOUTCHOUC 
ENTRETIEN JOURNALIER BURFAUX 
BANQUES 


A. FANGET= on 007 
e ma  ORN. 99-73 
63, RUE DE LA GOUTTE D'OR -- PARIS- XVIII’ 
ET ER 


| FERMETURES 
GARAGES 


| COULISSANTES 
4 Et 
| BASCULANTES 


MOUSTIQUAIRES 
METALLIQUES 
PERSIENNES 
PLIANTES 
CLAIES A OMBRER 
PARAVENTS 


VOLETS 
ROULANTS 


BAUMANN FILS & C", MELUN sem — PARI TEL: DIDE! 


LES MOSAIQUES NOEL 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 6.500.0000 FRANCS 


_ Parouets NOËL 


93 à 97, RUE JULES-FERRY, BAGNOLET (SEINE) — AVRon 20-06 


FINI IMPECCABLE CONCESSIONNAIRES RÉGIONAUX 


UE] 


FRANCE les Grandes Terres - Marly-le-Roi. 


projet d’une unité de voisinage 


Marcez LODS, Viapimrr BODIANSKY, Jean-Jacques HONEGGER, Les FRÈRES ARSÈNE-HENRY 


Idées directrices qui ont conduit l'étude du plan d’ensemble 


Le terrain sur lequel l’étude est faite est sis à Marly-le-Roi. ment incliné se raccorde avec la plaine qui va jusqu'à Mareil- 

Sa superficie totale (30 hectares) permet de trouver 2.000 loge- Marly ; le côté sud en pente plus forte, fait face à Marly et à 
ments. l’aqueduc de Louveciennes. 

Il occupe une colline dont la partie Est descend jusqu'à la Sur un terrain situé d’une façon aussi exceptionnelle, entière- 
Seine, en face du golf de Bougival. ment dégagé, libre de constructions et possédant des vues très 

L’éperon nord fait face à Saint-Germain ; le côté ouest faible- étendues, il était intéressant de tenter un essai de réalisation 


Maquette Le Dit 


d'une unilé de voisinage, inspirée des principes de la Charte 
d Athènes. , 

Ceux-ci, qui exigent l’air, le soleil, la verdure, l’espace, le 
silence, absence de circulation mécanique, l'existence des « pro- 
longements du logis », ne sont généralement appliqués que de 
manière très exceptionnelle. 

Il n’est pas sans intérêt d'exposer comment on a tenté de les 
réaliser ici. 


Air 


Ce problème était particulièrement facile à résoudre, le plateau 
supportant la cité étant dans la majorité des cas sous le vent de la 
forêt de Saint-Germain, son altitude lui permet d'échapper aux 
brouillards de la Seine. 

La cilé constituera un exemple de habitat de plateau qui tend, 
de plus en plus, a se substituer à l'habitat de vallée. 


Soleil 


Pour obtenir le maximum d'exposition au soleil pour chacune 
des deux façades, il a été décidé de situer les grands axes des 
bâtiments sur une ligne nord-sud, de façon à avoir une façade à 
Vest et une facade à l’ouest. 


Verdure-Espace 


La préoccupation majeure qui a guidé le plan d'ensemble a 
consisté à libérer le sol au maximum. 

Pour y parvenir, on a occupé avec les bâtiments d'habitation 
a grande hauteur, moins de 5 % de la surface du sol. 

Un vaste espace libre planté dont la surface est de l’ordre de 
grandeur de la place de la Concorde ou du Parc Monceau, sera 
mis à la disposition des habitants. 

Ceux-ci y trouveront des sentiers de promenade, des pelouses 
au soleil, des coins ombragés, des espaces pour le jeu et la culture 
physique. 

Les vues directes, les plus réduites, sont aussi larges que celles 
dont bénéficient les habitants dont les fenêtres donnent sur 
l'avenue Foch... 

Autant dire qu’il n'y a pas de voisins. 

Les vues directes les plus larges sont pratiquement illimitées, 
plusieurs kilomètres pour celles de l’ouest, plusieurs dizaines de 
kilomètres pour celles de l’est. 


Photo C. Duprat 


Silence 

Le silence est aujourd’hui un luxe accessible a peu de gens. 

Les bruits dont se plaignaient, dans le passé, les habitants des 
immeubles collectifs, sont désormais peu de chose... 

Le martelage des planchers par les pas des enfants n’est 
maintenant qu’un pdle souvenir. 

Il est remplacé, de nos jours, par la T.S.F., le klakson de la 
voiture, le moteur du camion ou celui de l’avion. 

Ceci revient à dire que ce n’est plus des bruits intérieurs dont 
il faut se garder, mais des bruits extérieurs. 

Un seul remède quant à eux : une masse d’air aussi impor- 
tante que possible, l’absence de tout réflecteur et plus encore 
Vabsence du « voisin d’en face » dont le haut parleur donne à 
plein pavillon. 

Et l'absence de voitures. 


Suppression de circulation mécanique 


Qu'il s’agisse du silence dont nous venons de parler, qu’il 
s'agisse de la sécurité des piélons, adultes, enfants, vieillards, 
c’est à Vabsence de véhicules qu’il faut arriver. 

Il ne doit pas exister de compromis entre ces deux fonctions 
inconciliables (pourtant toujours mélangées dans les villes) 
Vhabitation et la circulation. 


Prolongements du logis 


L’unité de voisinage de Marly donnera a ses habitants la 
possibilité d’accomplir toutes les fonctions quotidiennes de la vie 
à l’intérieur même de la cité. 

Ecoles, magasins d’approvisionnement, garages, spectacles, 
jeux, promenades, tout ce qui constitue les « prolongements du 
logis » est mis a la disposition des habitants. 

L'enfant pourra aller à l’école, dans un magasin, ou au cinéma 
sans sortir de la cité et sans rencontrer une voiture. 

De même, la mère de famille pourra aller aux provisions, et 
le père aller chercher sa voiture au garage... 

Dans le calme, le silence, la sécurité, la circulation à pied 
se fera sous des galeries couvertes les jours de pluie, dans le soleil 
et la verdure les jours de beau temps. 


1 - Plan d’ensemble : A-B-C-D-E : Appartements ; F-G-H : Garages ; I - Centre com- 
mercial - Centre civique ; J - Restaurant-Club ; K - Salles de réunion ; L - Lycée; Ech, : 
1/5.000 ; 2 - Façade est; Ech. : 1/5.000 ; 3 - Maquette, côté ouest. 
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étude de l'appartement « Sémiramis » 


Les appartements « Sémiramis » sont de véritables villas individuelles 
imbriquées dans des blocs d’habitations collectives. 

L’idée qui a conduit à cette solution appartient à Georges Candilis. 
Elle a été développée et mise au point par l’équipe de Marly. 

Le glissement d’un plancher, par rapport à l’autre, permet d’oblenir 
des loggias-jardins de hauteur double, tout en gardant l'appartement à 
un seul niveau. : 

Ces loggias-jardins qui sont profondes et largement ouvertes au 
soleil et à l'air constituent un véritable prolongement du logis, incom- 
parablement supérieur aux petits jardins des villas individuelles. 

Pas de clôture, pas de voisins, mais un vaste paysage et une vue 
sur un horizon lointain. : 

3 C’est un royaume pour les enfants qui peuvent jouer dehors sans 
sortir de chez eux; c’est aussi pour les grands, l'espace extérieur où 
ils pourront lire, dormir, prendre leurs repas, faire leur culture physique 
et prendre leur bain de soleil... 


1 - Appartement « Sémiramis », type « A» : 1 - Entrée ; 2 - Living-room ; 3 - Jardin ; 4 - Cui- 
sine ; 5 - Resserre ; 6 - Chambre des parents ; 7 et 8 - Chambres d'enfants ; 9 - Dégagements ; 
10 - W.C. ; 11 - Bains ; 12 - Cabinet de toilette-douche ; 13 - Placards ; 14 - Palier ; 15 - Escalier” 
16 - Ascenseur pair ; 17 - Ascenseur impair ; 18 - Gaine visitable - eaux usées - ventilation : 
19 - Compteurs ; 20 - Eaux pluviales et vide-ordures ; 21 - Conduits de fumée ; 22 - Ventilation ; 
23 - Gaine (eau-gaz-froid) ; Ech. : 8 mm. p.m. ; 2 - Coupe sur le jardin; Ech.:5 mm. p.m; ~ 
3 - Coupe sur l’escalier; Ech, ; 5 mm. p. m, ; 4- Assemblage en fagade; Éch. : 2,5 mm.p.m. M 
! 


' « Sémiramis », type B 


« Sémiramis », type C 


« Sémiramis », type D 


« Sémiramis », type E 


PLANS (3 mm. p. m.) 


ASSEMBLAGES EN FAÇADE 
(1,5 mm, p. m.) 


Appartement « Sémiramis », type « B »: 1 - Entrée ; 2 - Living-room ; 
3 - Jardin ; 4 - Cuisine ; 5 - Chambre des parents ; 6 - Chambre d'enfants ; 
7 - Dégagements ; 8 - W.C. ; 9 - Bains ; 11 - Placards ; 12 - Palier ; 13 - Escalier ; 
14 - Ascenseur ; 17 - Conduits de fumée ; 18 - Gaine de ventilation. 


Appartement « Sémiramis », type « C »: 1 - Entrée ; 2 - Living-room ; 
3 - Jardin ; 4 - Cuisine ; 5 - Chambre des parents ; 6 - Chambre d'enfants ; 
1 - Dégagements ; 8 - W.C. ; 9 - Bains ; 11 - Placards ; 12 - Palier ; 13 - Escaliers ; 
14 - Ascenseur. 


Appartement « Sémiramis », type « D »: l - Entrée ; 2 - Living-room : 
3 - Jardin ; 4 - Cuisine ; 5 - Chambre des parents ; 6 - Chambre d'enfants ; 
1 - Dégagements ; 8 - W.C. ; 9 - Bains ; 11 - Placards ; 12 - Palier ; 13 - Escalier ; 
14 - Ascenseur ; 15 - Compteur ; 16 - Vide-ordures ; 17 - Conduits de fumée ; 
18 - Gaine de ventilation. 


Appartement « Sémiramis », type « E »: 1 - Entrée ; 2 - Living-room 
3 - Jardin ; 4 - Cuisine ; 5 - Chambre des parents ; 6 - Chambre d’enfants ; 
7 - Dégagements ; 8 - W.C. ; 9 - Bains ; 10 - Cabinet de toilette - douche ; 


11 - Placards ; 12 - Palier ; 13 - Escalier ; 14 - Ascenseur ; 16 - Vide-ordures ; 
17 - Conduits de fumée ; 18 - Gaine de ventilation. 


Appartement, type normal: | - Entrée ; 
2 - Living-room ; 3 - Loggia ; 4 - Cuisine ; 
5 - Chambre des parents ; 6 - Chambre d'en- 
fants ; 7 - Dégagements ; 8 - W.C. ; 9- Bains ; 
10 - Cabinet de toilette-douche ; 11 - Placards ; 
12 - Palier ; 13 - Escalier ; 14 - Ascenseur ; 
15 - Compteur ; 16 - Vide-ordures ; 17 - 
Conduits de fumée ; 18 - Gaine de ventilation, 


COUPES (3 mm. p. m.) 
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Documents : « Prospettive 
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CarLto MOLLINO, ARCHITECI 


Nous publions ici d’aprés la revue italienne Prospettive une 
nouvelle réalisation de l’Architecte Carlo Mollino, solution 
remarquable d’un probléme de construction trés particulier 


de la haute montagne, répondant aux exigences fonctionnelles. 


du programme, et résolvant de très grandes difficultés tech- 
niques. L’Architecte a su créer un édifice, dont la plastique 
exprime à la fois sa conception constructive et son caractère 
« d’abri », accroché à flanc de rocher à 3.500 mètres ee 


La station d’arrivée du téléférique de la Crête de 
Fuerggen (3.497 m.) (Groupe du Cervin) est reliée a la 
station intermédiaire du « Plan Maison » par une volée 
unique de 2.900 mètres, la plus grande distance actuel- 
lement réalisée. Cette station est située a la frontiére 
italo-suisse ; elle est ancrée a une paroi a pic du versant 
italien. Cette position ainsi que les diverses exigences 
fonctionnelles ont exigé de résoudre des problèmes très 
particuliers de structure, de résistance au vent et aux 
agents atmosphériques et de montage. 

En dehors de la structure d'ancrage proprement dite, 
le bâtiment comporte trois niveaux : salle d'attente des 
voyageurs avec ses annexes ; les locaux des douaniers el 
carabiniers ; le restaurant et ses services. 
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u téléférique de Fuerggen 


Les murs portants sont en maçonnerie. Les plates- 
formes d’arrivée et la terrasse en porte-à-faux du restau- 
rant sont construites avec une ossature métallique appa- 
rente ; le toit comporte également une structure métal- 
lique qui est revétue de panneaux en alliages légers. 

Comme on le voit sur la coupe, l’étage supérieur avec 
sa terrasse, fortement en saillie, protège contre les intem- 
péries les plates-formes d'arrivée. 

Une structure métallique extérieure composée de 

uatre montants en treillis, supporte les plates-formes, 
a terrasse du restaurant et la toiture ; ces montants, en 
forme de Z très aplati, sont articulés. Au niveau infé- 
rieur, on accède, en traversant la salle d'attente, à une 
galerie forée dans le rocher qui s’ouvre directement sur 
le glacier. De la, partent les grands itinéraires des 
alpinistes ainsi que des pistes de descentes à ski. 


1 - Croquis perspectif de l’édifice; 2 - La Crête de Fuerggen. Le cercle 

"indique l'emplacement de la station d'arrivée ; on aperçoit au premier 
le câble du perse desservant le chantier du « Plan Maison » ; 

- Coupe transversale : 1 - Structure métallique du toit ; 2 - Revêtement 


; Abo 8 - « Eliobéton » ; Ancrage ; À - Niveau inférieur ; B-ltrétage; 


C-2¢ étage : D-3e étage intermédiaire ; E - Etage supérieur ; 4- Facade 
latérale; =” Façade principale : | - Revêtement en Alu ; 2 - ‘Revêtement 
en bois ; 3 - Maçonnerie en pierre ; 4 - Montant métallique en treillis ; 
og rides 6 - Bandes vitrées (menuiseries métalliques) ; 
- Balustrades métalliques ; 6 - Plan de l'étage supérieur : restaurant 
| et, eres (E) ; 7 - Plan au niveau des plates-formes d'arrivée (B) ; 
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Situé sur l'avenue de la Réforme à Mexico, cet 
édifice comporte 9.863 m° de bureaux destinés aux 
Services de la Sécurité Sociale. La division des 
pièces a élé conçue d’une façon très souple, de 
manière à permettre des transformations éven- 
tuelles ; ce bâtiment comprend, en plus des 
bureaux, une pouponnière pour les enfants des 
employées, un restaurant pour le personnel, et des 
auditoriums pour les Congrès et Conférences. Du 
point de vue structural, cet immeuble est construit 
avec ossature en béton armé, remplissages légers et 
parois vitrées sur la façade nord. Les bâtiments 
sont divisés en trois blocs créant ainsi deux joints 
de dilatation. Cette disposition permet de s'adapter 
à la mauvaise qualité du sous-sol de Mexico d’une 
part et, d'autre part, de résister aux chocs sismi- 
ques fréquents dans cette partie du globe. 


1 - Vue d'ensemble de l'immeuble ; 2 - Façade sud; au premier 
plan on aperçoit l'auditorium 
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Photos G, 


1 - Plan d'un étage courant montrant l'emplacement 
des escaliers et ascenseurs ainsi que l'ossature des 
bâtiments ; 1 - Ascenseurs du public; 2 - W.C. ; 
3 - Ascenseurs étages location ; 4 - Bureaux (divisions 
mobiles suivant services) ; 2 - Plan de la poupon- 
nière au premier étage : 33 - Vestibule d'accès ; 
84 - W.C. ; 35 - Salle à manger ; 36 - Office ; 37 - Cui- 
sine ; 38 - Bains et buanderie ; 39 - Pouponnière ; 
3 - Plan du premier étage: | - Vestibule ; 2 - Déga- 
gement ; 3 - Ascenseurs ; 4 et 5 - Bureau ; 6 - Secré- 
taire direction ; 7 - Directeur général ; 8 - Huissier ; 
9 - Attente ; 10 - Salon ; 11 - Attente ; 12 - Pas perdus ; 
13 - Terrasse ; 14 - Secrétaire général ; 15 - Bureaux ; 
16 - Archives ; 17 - Salle de réunions du Conseil 
général ; 18 et 19 - Conseil technique ; 20 - Bureaux 
du Conseil ; 21 - Salle de Commissions secteur officiel ; 
22 - Salle de Commissions secteur ouvrier ; 23 - Salle 
de Commissions secteur patronal ; 24 - Commission 
de Surveillance ; 25 - Réclamations ; 26 - Bureaux ; 


>is. a 


27 - Attente ; 28 - Sous-Direction Technique ; 29 - Salle 
de Réunions ; 30 - Sous-Directeur Technique ; 31 - 
Conseiller ; 32 - Secrétariat. 4 - Plan du rez-de-chaus- 
sée: 1 - Portique ; 2 - Vestibule ; 3 - Ascenseurs du 
public ; 4 - Entrée des employés ; 5 - Enregistrement 
des Assurés Sociaux ; 6 - Rampe vers le sous-sol ; 
7 - Attente ; 8 - Secrétariat ; 9 - Chef de Bureau ; 
10, 11 et 12 - Bureaux ; 13 - Entrée indépendante des 
bureaux en location ; 14 - Chef de Bureau ; 15 - Ascen- 
seur du Directeur ; 16 - Ascenseur des employés ; 
17 - Encaissements ; 18 - Pensions et subsides ; 
19 - Paiements ; 20 - Caisse ; 21 - Prêts ; 22 - Contré- 
leur ; 23 - Secrétariat ; 24 - Chef de Bureau (Caisse 
générale) ; 25 - Attente ; 26 - Bureau ; 27 - Central 
téléphonique ; 28 - Vestibule ; 29 - Foyer ; 30 - Audi- 
torium (416 places) ; 31 - Scéne ; 32 - Contréle em- 
ployés ; 33 - Entrée ; 34 - Consultations ; 35 - Salon 
d'attente ; 36 - Terrasse ; 37 - Jardin d'enfants ; 
Echelle des plans : 1/800, 
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1 - Angle sud-ouest du bâtiment montrant les fenêtres coulissantes 
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Cette peinture, découverte dans les fouilles de Pompéi, nous restitue, 
avec une fidélité photographique, l'activité d'une épicerie romaine : fruits 
secs, légumes et volailles sont suspendus dans l'ouverture de la boutique. 
A l'intérieur, la femme de l'épicier prépare quelque friandise. 


D'aucuns s’interrogeront avec scepticisme 
sur le caractère spécifiquement technique des 
problèmes relatifs à l'agencement 1ntérieur ou 
extérieur des locaux à usage commercial. 

Techniques et Architecture n’a pas éludé 
cette question avant de couvrir de son titre un 
numéro spécial « Magasins et Boutiques » 

La réponse se trouve tout au long de l'étude 
qui va suivre et Boris J. Lacroix qui en a 
assumé la direction l’aborde dès la premiere 
ligne d'un texte liminatre. 

i A. 


Shop » 


Doc. « The specialty 
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Doc. « The specialty Shop » Doc. « Planning Stores » Doc. « The specialty s 


magasins et boutiques 


technique du magasin ? 


Il n'y a, à la vérité, pas plus de technique du magasin 
qu'il n'y a de technique de l'immeuble de rapport ou 
de technique du salon d'ambassade; il n'y a que la 
mise en œuvre d'une ou de plusieurs techniques au 
service de tel ou de tel problème. 

Un:local commercial est un outil de travail et si son 
adaptation, plus ou moins heureuse, à ses fins peut étre 
considérée comme une technique, c'est par synonyme, 
parce que c’est un art. 

Cet art ne manque pas d'utiliser accessoirement 
toutes les techniques propres au bâtiment ou à la déco- 
ration; ses données et ses servitudes sont en pare 
fonctionnelles mais elles ressortissent avant tout à la 
psychologie. 

Cet art, éminmement empirique, s'apparente à celui 
de la publicité, plus qu’à tout autre, par ses fins qui 
s'appellent « séduction » et ses moyens qui s'appellent 
« coquetterieé ». 


le rôle social du magasin, son évolution 


« Au commencement était le chaos... », c’est-à-dire 
qu'il n'y avait pas encore de boutiques ! | 
Le magasin est à la population ce que le pin et 
Sd ures A 2 set ak Vajonc sont à la dune, un élément de fixation, d’orga- « 

SR MERE Ra me nisation et d'efficacité. 

Prend: : Une agglomération humaine ne commence d'avoir sa 
Bon exemple d'intégration d'un commerce moderne, celui de la banque, dans un « ? 11 ns > 75 
bâtiment classé du XVI° siècle, (B.N.C.I., La Rochelle.) vie propre que lorsqu'elle a créé en son sein les condi- 
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Doc. « The specialty shop » Doc, « Esempi » 


Ci-dessus, de gauche à droite : 

Un groupe de boutiques au Moyen-Age ; ies fagades complétement ouvertes, 
mettent la marchandise directement sous les yeux de l'acheteur. Cette pratique 
des étalages en plein air se retrouve dans ce typique centre d'affaires de la Renais- 
sance (gravure des archives Bettman). Une galerie du Palais-Royal et ses 
boutiques en 1700. Une épicerie aux Etats-Unis, vers la fin du XIX¢ siècle. Un grand 

- magasin à Bruxelles vers 1850. 


tions d'approvisionnement et d'échanges où elle trouvera 
les éléments quotidiens de son existence. 

La prospérité collective se mesure à l'abondance des 
biens de consommation et à la multiplication des centres 
où ces biens se distribuent. Cette multiplication des 
centres commerciaux engendre l’émulation, mère de la 
concurrence, et avec elles l’art nuancé de vendre et de 
présenter la marchandise. 

D'abord ambulant puis sédentaire, le commerce n'a 
jamais cessé d'être hé à la rue, à son mouvement, à son 
passage. Réciproquement, ses enseignes, ses éventaires, 
puis ses devantures, ses vitrines, ses étalages, ses 
lumières sont depuis toujours les traits essentiels du 
visage de la rue, le miroir où se lisent la vie et la santé 
de la cité. 

Il a fallu attendre, toutefois, que la disparition des 
privilèges corporatifs disperse les métiers et ouvre la 
voie au libre exercice de la concurrence pour voir naître 
au cœur de chaque commerçant le désir de se distinguer 
éloquemment de ses voisins. 

Si Vhabit ne fait pas le moine, du moins le fait-il 
reconnaître, c'est donc à sa devanture, à ses étalages 
que le commerçant demandera dorénavant de faire 
reconnaître sa marque, sa Spécialité et, si possible 
l'excellence de ses produits. Les moyens mis au service 
de cette ambition ont varié avec les époques et avec leurs 
modes, ils n'ont jamais cessé de s'étendre et de s'adjoin- 
dre les plus récentes conquêtes du progrès. 


Près de quinze ans et une guerre séparent ces deux réalisations, mais 
comme elles restent proches par l'erreur | L'indiscutable virtuosité technique 
que l'on trouve dans la miroiterie de l'une et dans les staffs de l'autre eut été, 
sans doute, digne d'un sort meilleur. 


Photo Borremans 


Excellente intégration d'une fagade commerciale dans 
l'architecture d'un immeuble. Le souple graphisme de 
l'enseigne suffit à donner la nécessaire note de fantaisie. 
Armand Roméjon, architecte. 


le programme de cette étude 


L'étude analytique de ces moyens et 
l'étude critique de leur emploi auraient 
pu constituer l'ambitieux propos de cette 
étude si la présomption n'était haïssable 
et limité le cadre disponible. 

C'est à ce double point de vue, néan- 
moins, qu'ont élé réunis, sélectionnés, 
classés et commentés les exemples qui 
vont suivre. Ils ont été volontairement 
limités aux commerces de moyenne et 
petite importance, ou aux solutions pou- 
vant leur être adaptées; les autres et 
singulièrement les « grands magasins » 
connaissant des règles et posant des pro- 
blèmes différents, susceptibles de justi fier 
une étude spéciale. 

L'importance de la place accordée. à 
l'élément étranger répond, naturellement, 
au souci de faire bénéficier le lecteur 
d'une documentation qu'il ne lui est pas 
toujours loisible de se procurer; elle 
répond aussi, il faut le reconnaître, au 
caractère souvent décevant de nos propres 
réalisations que l’on eut de beaucoup 
préféré voir l'emporter qualitativement et 
numériquement. 

La qualité de l’éxécution et de l'emploi 
des techniques n'est généralement pas en 
cause dans cette déception, mais, plus 
souvent un certain défaut de recherche 
dans la qualité d'expression. C'est donc 
sur l'élément expressif du magasin qu'il 
semblait plus particulièrement nécessaire 
de mettre l'accent et c'est une des raisons 
qui a fait — contrairement aux habitudes 
de cette revue — donner le pas, ici, à 
l'illustration photographique sur le docu- 
ment technique ou le plan de détail. 

Les quelques soixante pages qui sui- 
vent ne peuvent prétendre « épuiser le 
sujet », ni même en « faire le tour » 
complètement. C'est à peine si la diver- 
sité des exemples retenus permet de penser 
que les aspects essentiels seront abordés 
et traités à l'échelle de leur importance 
relative. 

Quelques ignorances délibérées et beau- 
coup dignorances involontaires se dis- 
putent la responsabilité des lacunes de 
cette étude; des excuses sont présentées 
ict, pour les unes comme pour les autres. 


Boris J. LACROIX. 


Doc. « Art et Décoration ». Photo Chevojon 
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Ici domine la composition graphique : cadre blanc, lettres 
blanches ou rouges sur fonds rouges ou blancs se déta- 
chent sur la façade de béton translucide en pavés de _ 
verre, Christopher Nicholson, architecte. Siegel, instal- 
lateur. | 
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Photo P, Dubure 
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Photos Racroul 


Le choix de ces exemples pourra sembler 
arbitraire ; il le serait effectivement si 
cette étude sur l’ensemble des problèmes 
du magasin se limitait à eux. 

D'autres façades citées au cours de ce 
numéro peuvent paraître plus intéressantes 
que les meilleures d’entre ces exemples 
et le sont peut-être ; de même pour des 
enseignes, des installations intérieures, etc. 
L'important était de sélectionner des 
réalisations où le plus grand nombre 
possible des éléments essentiels fussent de 
qualité et aboutissent à un ensemble 
approchant de l’exemplaire. 

Pour répondre préventivement à un 
autre reproche possible, il faut reconnaitre 
à ce choix encore une faiblesse : il ne couvre 
pas, el de loin, l'éventail de toutes les 
calégories commerciales. Cette lacune, qui 
va d'ailleurs en se comblant au fur et à 
mesure des pages qui suivent, lient au 
nombre limité des types de commerce 
qui admettent la nécessité ou peuvent 
supporter les charges d'une installation 
dont tous les éléments auront été étudiés 
puis réalisés avec le même soin. 

Le nombre n’est pas moins limité, hélas, 
des commerçants dont la liberté d'esprit 
el le sens publicitaire sont suffisamment 
avertis pour leur permettre de se libérer 
de ces solutions conventionnelles dites 
« classiques » dont on ne sait que trop 
l'aspect que leur doit la rue d'aujourd'hui. 

Il semble toutefois que l'on puisse 
admettre que ces exemples-lypes n'ont en 
commun que la qualité de leur style — qui 
les a fait retenir — mais qu’ils repré- 
sentent, par ailleurs, une diversité suf- 
fisante pour s'appliquer hypothétiquement 
à un beaucoup plus grand nombre de 
calégories commerciales. 


7 exemples-types 


le magasin de vente de l’Administration des Monnaies et Médailles 


Jacques DUMOND, DÉCORATEUR 


La nature de la marchandise, le caractère 
de l’organe vendeur commandaient une grande 
dignité de présentation. La façade y parvient 
avec l'encadrement des vitrines en marbre 
noir sur fond de travertin romain. Un seul élément 
« décoratif » et «parlant »: l'encadrement lumi- 
neux de la porte, seize pavés de verre pyrex, 
sculptés par H. Navarre, reproduisent chacun, à 
l'échelle monumentale, une médaille ancienne. 
A l’intérieur, très distinctes, une zône d’exposi- 
tion et d'accueil pour la clientèle avec ses tables 
vitrines et ses fauteuils, et une zône de vente 
autour du comptoir qui s'appuie à deux colonnes 
qui ne pouvaient être éliminées. Derrière celui-ci, 
les classeurs à médailles contiennent l'objet 
de la vente. Un escalier conduit au sous-sol 
ou est aménagée une réserve. (voir le plan 
page 38). 
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Détail d’un des médaillers dont l’ensemble 
forme une haute boiserie de chêne clair sur deux 
côtés du magasin. Les médaillers groupent 
1.100 tiroirs en acier inoxydable contenant 
environ 6 tonnes de médailles. Un éclairage au 
dessus de chaque porte s’allume et s'éteint 
automatiquement au fonctionnement de la porte. 


A l’intérieur, les murs sont revétus de stuc 
ivoire n’imitant pas le marbre. Au sol une 
mosaïque de marbre à dessin noir sur fond blanc. 
Le comptoir dont le dessus est recouvert de 
drap est habillé lui-même de dalles de glaces 
translucides. Meubles en chêne clair ; sur les 
fauteuils une tapisserie de Lurçat. Éclairage 
fluorescent (H. T.) encastré dans le plafond 
surbaissé, sous un réseau de Lumilux, 


Photos Marcel Lombard 
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un magasin de bas 4 Lyon 


JEAN ROTTIER, DÉCORATEUR 


Outre sa bonne tenue et la qualité de son 
parti architectural, l’intérét de cette réalisation 
réside surtout dans la tentative qu’elle repré- 
sentait de créer un jeu d'éléments standards 
préfabriqués, en tôle laquée, combinables à 
l’infini et susceptibles de satisfaire à toutes les 
nécessités d’installation d’un commerce à 
succursales multiples et n’ayant que des objets 
de petit volume à présenter. 

Il est à regretter que cette idée n’ait pas été 
suivie et que cette expérience soit restée sans 
lendemain. Le prototype lui-même n’a pas 
conservé son aspect initial et son caractère par- 
ticulier a été, depuis, sensiblement  altéré. 
(Réalisation du Service d’Architecture de la 
Société Marny). 


Doc. « Art et Décoration » Photos Marcel Lombard 


Le détail et le plan reproduits ci-dessous, 
montrent l'emploi des glaces de vitrines bombées 
à l’invisibilité desquelles concourt un écran noir 
anti-reflets, sur lequel se rabattent dans la 
journée les grilles de fermeture, également 
peintes en noir. L’éclairage, en tubes fluores- 
cents, est dissimulé dans les pilastres métalliques. 
Le montage sur chariots mobiles des plateaux 
d’étalage donne une grande facilité au renou- 
vellement de la vitrine. 


CHARIOT 


Bev, PE LA BOUTIQUE ~ 
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Albin-Guillot 


Photos Laure 


magasin d’un fourreur à Paris 


Boris J. LACROIX, DÉCORATEUR 


Sous un bandeau et entre deux pilastres de 
ciment blanc s'inscrit une façade, légèrement 
concave, en béton translucide, composée de 
briques « Cristallux » de Divorne. Ce matériau, 
durable et facile à entretenir, assure en outre 
un maximum de luminosité, dans le jour, à l’in- 
térieur du magasin. Le soir, la brique de verre 
réfractant l’éclairage intérieur présente une 
façade baignée de lumière diffuse au milieu de 
laquelle se détache le rectangle plus éclairé de 
la vitrine. 

Les menuiseries métalliques sont laquées 
bleu clair ; l’enseigne ajourée évoque l’hermine 
héraldique des blasons. 


Dans le salon d’essayage, un dispositif spécial 
placé dans une gorge qui traverse toute la pièce, 
assure un éclairage général adouci à travers une 
lame de verre opale rosée. Par l’intermédiaire 
d’une gorge réfléchissante, placée au dessus du 
miroir à trois faces, le même dispositif assure 
un éclairement complet et sans éblouissement, 
aux personnes placées devant ce miroir. 


une agence de transports aéromaritimes 


Tont J. MELLA er A. KOPP, DÉCORATEURS 


Cet exemple est intéressant à rapprocher du précédent en cela qu’on y 
retrouve le béton translucide, maïs limité ici au revêtement du cadre de 
maçonnerie. Sa translucidité n’est utilisée que le soir pour un effet 
lumineux, assez doux par rapport à l’éclairage violent de la vitrine, et 
obtenu par des tubes fluorescents (H. T.) La totalité de l'ouverture 
disponible a été traitée en glaces claires Sécurit, la visibilité sur l’intérieur 
devant être ici, contrairement à l’exemple précédent, aussi complète que 
possible. Les grandes lettres de l’enseigne, en tôle perforée, sont accen- 
tuées d’un trait fluorescent bleu sans véritable intensité d’éclairement. 

Certains éléments démontables de l'habillage de la menuiserie métal- 
lique utilisent la technique des constructions aéronautiques : montage 
par tétons et laçages fil de fer. 

Chaque vitrine comporte un dispositif permettant l’accrochage, par 
fils de nylon, de vitrines publicitaires indépendantes de la façade où 
elles ne créent pas de zones opaques et à qui elles laissent tout son 
caractère de volontaire grande légèreté. 

A l'intérieur, la vache naturelle qui gaine le nez du comptoir, en chêne 
clair, se retrouve sous les trous du bandeau de tôle perforée, laquée bleu, 
qui ceinture ce comptoir. Mobilier en rotin et métal. Harmonie générale 
gris, jaune et blanc. 

Remarquer les grandes poignées de porte, en aluminium fondu, dont 
l'excellent dessin est discrètement évocateur. 
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Photos Kollar 


un groupe commercial et résidentiel à Douai 


Henrt CHOMETTE, ARCHITECTE 


Outre ses qualités architecturales intrinséques, 
l'intérêt d'un tel projet réside avant tout dans sa 
double -intention d'assurer aux habitants d'un 
groupe d’immeubles la proximité des principaux 
commerces nécessaires à leur existence et d'assurer 
aux exploitants de ces commerces les meilleures 
conditions possibles pour l'organisation de leur vie 
privée aussi bien que de leur vie commerciale. 

Ce projet répond à la double intention d'assurer 
aux habitants d’un groupe d'immeubles la proxi- 
mité des principaux commerces nécessaires à leur 
existence et d'assurer aux exploitants de ces 
commerces les meilleures conditions possibles pour 
l'organisation de leur vie privée aussi bien que de 
leur exploitation. 


1 - Perspective de la façade sur rue. 


2 et 3 - Ce plan général de l'immeuble (Ech. 2 mm. p. m. 
et cette vue de la face postérieure montrent bien sa dispo- 
sition par rapport au jardin et à la galerie couverte qui 
aboutit à la salle de cinéma. 
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Cette étude s’efforce d’incorporer dans un en- 
semble résidentiel important, (édifié le long de la 
principale artére de la ville), et de grouper avec des 
éléments attractifs tels que jeux, cinéma, exposition, 
bar, hôtel, un certain nombre d’établissements 
commerciaux de faible ou moyenne importance, 
tout en leur assurant l’autonomie, le logement et les 
commodités d’exploitation des batiments commer- 
ciaux individuels. 

Les volumes intérieurs été établis pour 
s’adapter aux différents typ exploitation prévus, 
tout en conservant la continuité souhaitée entre 
le logement et les locaux commerciaux. La salle 
de séjour et la cuisine ont été, dans cette intention, 
établis à un niveau intermédiaire entre celui du 
commerce et celui de la résidence à proprement | a) 
parler qui est placée au niveau supérieur. La bou- | nues FOI 
tique se trouve ainsi divisée en deux parties, de 
hauteurs de plafond différentes, correspondant 
chacune, suivant les cas, à une destination déter- 
minée. 

La disposition, à redans, des vitrines des maga- 
sins, augmente leur surface d'exposition, et permet de 
les mieux individualiser les unes par rapport aux 
autres. 


4 et 5 - Deux aspects de la façade sur rue. 

6 - Vue perspective des magasins. 

7 - Plans du rez-de-chaussée et de l'entresol d'une boutique. 
(Ech. 5 mm. p. m.). 

8 - Coupe transversale sur un des locaux commerciaux 
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Plan d'un des magasins : 1 - Entrée; 
2 - Plateau d'exposition de forme irré- 
gulière ; 3 - Vitrine éclairée ; 4 et 5 - 
Zone d'accueil de la clientèle et bureau 
de vente ; 7 - Table de vente et blocs 
de rangement ; 8 - Salon d'essayage ; 
9 - Bureau commercial. 


A droite : détail d'un meuble de range- 
ment; remarquer l'effet d'éclairage 
obtenu à travers un jeu de lamelles en 
bois peint. 


deux magasins de gaines, en Italie 


P. A. CHESSA, ARCHITECTE 


Créés par le même architecte, exploités — 
sous deux raisons sociales différentes — par la 
même firme, associés par une complète unité de 
style, les différents aspects de ces deux magasins 
peuvent être présentés sans autre discrimination, 

Représentatifs du style italien contemporain 
le plus caractéristique, ils en exploitent toutes 
les ressources où la fantaisie et le rationalisme 
se trouvent étroitement mélés. 

Il n’y a pas d’exposition de la marchandise 
sur la rue. Les gaines sont présentées dans une 
longue vitrine fortement éclairée, sur fond noir 
dans un des magasins, sur fond blanc dans l’autre 


où se trouve également un vaste plateau d’exposition de forme irrégulière, 
en glace noire. 

La trop grande hauteur de ces deux magasins est corrigée soit par un 
plafond noir qui annule la dimension verticale, soit par la hauteur 
décroissante des ondulations d’un plafond en bois cannelé. 

L’éclairage et ses effets de contraste sont exploités au maximum pour 
contribuer 4 une ambiance générale plus intime que réellement commer- 
ciale, presque confidentielle, donc parfaitement adaptée au genre de 
commerce. 

Il est à remarquer que la firme française qui a voulu ou, à tout le moins 
accepté, un tel style pour ses succursales milanaises, se contente, pour la 
France, d’installations d’une plus rassurante banalité. L’exemple n’est 
d’ailleurs pas unique. Chaque peuple n’aurait-il que les boutiques qu’il 
mérite ? 


Une banquette en caoutchouc mousse sur piète- 
ment en métal laqué 

Quatre patères à vétements groupées en motif 
décoratif 


Deux aspects de l'intérieur. Remarquer le trait de 
lumière fluorescent qui accuse la perspective 
en profondeur du local. Sièges et fauteuils arti 
culés, en tubes d'acier et plateaux de bois poly 
chromes. 
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Photos Ben Schnall 


un magasin de tissus d’ameublement aux Etats-Unis 


Lester C. TICHY, ARCHITECTE 


Derriére cette facade entiérement transparente, pas de vitrine d’étalage. La vue est 
totale sur un magasin où l’intelligente et très publicitaire disposition des marchandises 
constitue déjà le plus attrayant des étalages. 

Le décalage de la façade, sur deux plans, réserve un porche couvert qui attire le client 
vers la porte d’entrée qu’encadrent deux piles en pierres apparentes. Remarquer l’excellent 
motif décoratif constitué par les poignées de la porte en glace. 

La transition entre l’extérieur et l’intérieur est habilement ménagée par le pavage 
extérieur qui pénètre dans le magasin en larges taches qui forment, avec les zones recou- 
vertes de tapis, une véritable composition. 

Une partie des murs est recouverte de frises de bois disposées en biais et à recouvrement. 


la présentation de la marchandise - 


Photo Harand 


Photo Cambazard * 


La marchandise est la matière première du 
commerce. 

Matière brute qui pour être vendue doit être trans- 
formée, parée. Cette transformation est rendue possible 
d’une part par les aménagements spéciaux du magasin, 
de l’autre par l’étude constamment renouvelée des 
étalages qui magnifient la marchandise et créent le 
désir d’achat. 

L'aménagement du magasin et les étalages sont 
donc les outils indispensables du commerce. 

Or, si aucun industriel n’aurait l’idée saugrenue 
de monter une usine sans avoir un outillage au moins 
aussi perfectionné que celui de ses concurrents, trop 
de commerçants envisagent très bien d’ouvrir bou- 
tique sans consacrer de capitaux à son installation 
ni de crédits à ses étalages. 

Trop souvent, le commerçant fait ses étalages lui- 
même, quand il en a le temps, ou les donne à faire à 
une vendeuse débrouillarde mais pas autrement 
qualifiée. Dans la meilleure des hypothèses la veille 
de l’ouverture, une fois la construction de la vitrine 
achevée, le commerçant s'adresse à un étalagiste pour 
lui demander une recette qu’il veut : unique, défini- 
tive et sans dépense. 

Tout ceci parce que le public ignore qu’il existe 
une technique de l’étalage : complète, complexe, ne 
s’accomodant pas de recettes passe-partout. 

Ce qui fait le succès de l’un peut être néfaste à 
l’autre. 

L’étalage doit s’adapter au genre de la marchandise, 
à l’emplacement du magasin, à la catégorie de la 
clientèle qu’il veut atteindre. 

Il y a en banlieue des marchands de chaussures qui 
ne vendraient pas une paire s'ils n’en exposaient 
cent et il y a des modistes réputées qui ne vendraient 
pas cent chapeaux si elles en exposaient plus d’un. 

Dans l’alimentation, la profusion incite à la vente, 
dans la couture c’est le contraire. 

Un étalage trop recherché fait fuir une clientèle 
modeste. Un étalage de masse n’attire pas la clientèle 
raffinée. 


Main géante en staff présentant un 
savon en verre coloré et éclairé de 
l'intérieur (parfumerie Pinaud) 


Dans certains cas le prix marqué est l’argument dé- 
terminant de l’étalage, dans d’autres, le prix doit 
être caché jusqu’à la dernière minute. 

Une vitrine avec peu d'articles doit être refaite 
plus souvent qu’une autre qui en montre un grand 
nombre. 

Tout est affaire de circonstance, de psychologie, de 
nouveauté. Ce qui a été fait une fois ne peut plus 
resservir. Une solution à peine trouvée est périmée. 

C’est aussi une question de mode. 

Ces derniers temps la mode est aux étalages vivants, 
la marchandise est présentée en action (étalages 
dramatiques « dramatic windows » disent les Améri- 
cains qui en ont lancé la mode). 

On écarte les présentations sages et les alignements 
guindés. On recherche les présentations mouvementées: 
les chemises s’envolent, les foulards s’accrochent ou 
se nouent, les chaussures semblent marcher, abandon- 
nant leurs poses figées les mannequins esquissent 
un ballet. 

Les étalages débordent des vitrines. Ils s’intro- 
duisent dans le magasin, envahissent la surface de 
vente, chassent les stocks, grimpent sur les murs et 
sur les meubles. 

Le matériel suit. Finis les classiques pieds 4 barrette, 
pieds à pompe, à anneau, à pince. On leur préfère le 
fil de fer, le grillage, le rotin, le plexiglas. On essaie 
tout un arsenal de supports légers, de matériaux éco- 
nomiques qu’on adapte aisément et qu’on peut rem- 
placer plus souvent. Les souches remplacent les 
cubes, la mousse remplace les tapis, la lumière rem- 
place la peinture. 

Les X Ray sont abandonnés pour les lampes fluo 
et les spots. L’éclairage par taches remplace l’éclai- 
rage uniforme. 

S’écartant des présentations classiques l’étalage 
devient de plus en plus complexe. 

Il cesse d’être un métier de rencontre pour devenir 
affaire de spécialiste. 


A, MANERA 


Personnages de grandeur naturelle, 
composés avec des parapluies fixés 
sur une armature iavisible en fil de fer 
A Manéra, décorateur. (Magasins 
du Louvre). 
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présentation a grand décor 


Tout comme celles de la Providence, les voies de 
la Propagande sont infinies et elles ne sont pas 
nécessairement directes. Les cas sont nombreux 
où, plutôt que de procéder à l’exhibition ration- 
nelle d’une marchandise déterminée, il vaut mieux 
attirer et retenir l'attention du passant par un 
décor, une composition — véritable affiche à 
trois dimensions — qui le distraira, Vintriguera 
el lui inspirera un sentiment flatteur des qualités 
de goût et d'invention du commerçant à qui 
appartient la vitrine. 

Il y a aussi l’objet banal ou de dimensions 
réduites qui passera inaperçu s'il n’est intégré 
à une composition dont le caractère original ou 
imprévu suscite une attention qui pourra ensuile 
se reporter sur l’article lui-même. 

Ces présentations spectaculaires permettent 
l'essai de toutes les nouveautés, toutes les audaces 
y sont permises ; c’est par elles que se renouvelle 
et progresse l’art de l’étalage. 


Photo Harand 


Re 


Présentation faite à l'occasion du lancement d'un livre sur les étalages, (Librairie La Hune), 


Présentation publicitaire à l'occasion de la Quinzaine de la Laine. A. Manéra, décorateur. 


Photos Roger Schall 


Composition pour la vitrine d'un sellier. Annie Baumel, décoratricé. 


Composition pour le lancement du jeu de cartes dessiné par Cassandre. 
Hermés, sellier, Annie Baumel, décoratrice.) 


Pour un rouge à lèvres : les quatre bouches, en 
satin rouge capitonné, sont supportées par des 
ailes en papier ; premier plan en crépi. Monique 
Flamencourt, décoratrice. 


Présentation de jupes. La hauteur de la vitrine est 
réduite par un écran noir ; le plan incliné recou- 
vert d'une photographie de pavés. Jean Adnet, 
décorateur. (Galeries Lafayette). 


Photo Harand 


Photo Campazard 


Photo Harand 


Présentation de mouchoirs figurant des fleurs sur 
des branches véritables ; les feuilles étaient en 
carton recouvert de tissu. 


Présentation de tabliers d'écoliers ; fond tendu 
de Vichy à carreaux, lettres et silhouettes en 
contreplaqué peint. Jeanne Pècheur, décoratrice, 


variation sur un décor 


permanent 


Les commerces portant sur des articles d’un caractère assez 
constant et de petit volume peuvent utiliser des dispositifs 
permanents sur lesquels pourra varier la présentation de la 
marchandise. Le livre, la chaussure, le stylo, sont parmi les 
articles qui se prêtent le mieux à ces variations. 


Présentation de stylo, avec éclairage à l'intérieur des cônes en méta 
perforé. W. M. de Majo, décorateur, 


La vitrine d'un libraire, à Milan, vue de l'extérieur et de l'intérieur. 
Remarquer la légèreté du dispositif en bois, le bon éclairage des plans 
de présentation, la facilité d'accès depuis l'intérieur. Ico Parisi, archi- 
tecte à Côme. 
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« graphis » 


Doc 


Vue de l'intérieur et de l'extérieur, une présentation de 
chaussures dans un luxueux magasin londonien. Dispo- 
sition dont la légéreté réduit au minimum les zones opaques 
et permet d'infinies variations sur plusieurs plans hori- 
zontaux et verticaux, Ellie E. Somake, architecte en chef 
de la Sté Dolcis. 
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Doc. « Esempi » 


Photos Edgar Hyman 


Vue et schéma d'un ensemble de dispositifs de présenta- 
tion à Milan. La marchandise est présentée sur un grand 
plateau en glace claire auquel un second plateau, gainé 
de peau, sert de fond. Un écran en glace translucide 
sépare de l'intérieur, sans arrêter la lumière. Armatures 
et branches de suspension en métal Alpacca. Carlo de 
Carli, architecte. 


présentations intérieures et mobilier 


La présentation et la mise en valeur de la 
marchandise ne sont pas limitées aux éta- 
lages de vitrines, elles se poursuivent à 
l’intérieur du magasin ; les formes de cette 
présentation peuvent différer, leur impor- 
tance n’est pas moindre. Le mobilier y joue 


un rôle de premier plan. 


Photo Edgar Hyman 


Photo Lorelle 


Ci-dessus, deux aspects de l'intérieur d'un magasin Bally à Paris 
Bernard Rocher, décorateur. 


Présentation de chaussures et de sacs sur des panneaux capitonnés 
de velours dans un magasin Dolcis, à Londres. Ellie E. Somake, 
architecte. 


Dans les magasins MEA, à Copenhague, présentation de chaussures 
d'homme sur un plan incliné, pavé de pierres véritables, Sune Lind 
strom, architecte. 


— 


Doc « Esempi » 


1 - Une grande vitrine de présentation à 
Milan. Architecte Cesare, Scoccimarro. 

2 - Présentation d'articles de voyage et de 
maroquinerie, à Paris. Briatore, architecte, 
3 - Chez un tailleur parisien, c'est un meuble 
circulaire qui sert à la présentation des pièces 
de tissus et des liasses d'échantillon. Jean 
Royère, décorateur. 

4 - Chez un autre tailleur parisien, des boiseries 
en pivotant, découvrent les pièces de tissus. 
Goldberg, architecte, 


Photo Maywald 


5 : Une impeccable présentation dans une 
épicerie « Codec » à Houdan (Seine-et-Oise). 
Michon, Pige et Peigné, installateurs. 

6 - Dans cette vitrine frigorifique « SATAM » 
la visibilité des denrées est doublée par un 
miroir incliné. Quelques branches de verdure 
apportent la nécessaire note de coquetterie. 


On reste confondu et admiratif devant 
l'étendue et la variété des ressources 
d'imagination mises en œuvre pour la 
présentation d'un seul type d'articles 
(linoléums et revêtements de sol) à 
l'Armstrong Cock Co de New-York. 
Remarquer le réle important que joue 
l'éclairage et avec quelle diversité il est 
utilisé dans un local où la lumière du jour 
ne semble pas pénétrer, Morris Lapidus, 
architecte. 


lo Goltscho-Schleisner 


Photo Gottscho Schleisner 


Photos Fortunati 


ter" 


1-2 - Deux aspects d'une librairie italienne dont nous avons 
déja montré la vitrine p. 51. Remarquer notamment la 
table sous le plateau de glace Sécurit de laquelle on peut 
examiner un livre ou une estampe sans que la partie infé- 
rieure cesse de jouer’son rôle de vitrine. A son caractère 
utilitaire, ce meuble ajoute une parfaite élégance de ligne 
Ico Parisi, architecte 


3 - Une librairie italienne a Milan. Entre des murs blancs et 
sous un plafond bleu, le bois naturel domine Franco 
Albini, architecte 


4 - Ce meuble de présentation, d'une forme particulière- 
ment intéressante, avec éclairage, est utilisé dans sa salle 
de vente de Prague par la Centrale des Verreries et Pier- 
reries de fantaisie de Bohéme. Rudolf Visnak, décorateur. 


5 - Meuble en pin d'Orégon, son armature métallique pour 
la présentation verticale ou horizontale des assiettes ou 
des tasses, dans un magasin de porcelaine de Copenhague 
Finn Juhl, décorateur 


6-7 - Présentation de vaisselle et de verrerie sur des éta- 
gères dans l'épaisseur desquelles sont disposées les 
lampes fluorescentes qui éclairent l'étagère inférieure 


Meubles en bois et en glace claire, avec éclairage inté- 
rieur pour le rangement et la présentation des vêtements 
de confection. 


Ce sont deux réalisations de l'architecte Carlo Pagani, 
pour le magasin « la Rinescente » à Milan. 
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« Arch. Review » 
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. 8 - Présentation de stylographes a bille. (W. M. de Majo, décorateur.) 
9 - Dans cette table-vitrine, en forme d'étoile, une tablette tournante en cristal 
découvre et recouvre alternativement les bijoux exposés. Minoletti et Gian 
Case, architectes, 
10 - Tablette abattante pour la présentation des machines à écrire Olivetti 
G. À. Bernasconi, architecte. 


jeux de construction 


pour étalages, expositions, 


éléments de présentation, etc... 


L'étude d'éléments facilement démon- 
tables et susceptibles de résoudre le plus 
grand nombre possible de problèmes 
relatifs à l’élalage ou aux expositions, 
a retenu l'intérêt de beaucoup de cher- 
cheurs spécialisés et suscite un certain 
nombre de solutions intéressantes parmi 
lesquelles nous avons retenu une réalisa- 
tion suisse el une réalisation américaine. 


Te 


« Dec. Graphis » 
2 3 


1-2-3 - Les bureaux de voyage que la Suisse entretient un peu partout dans le 
monde, utilisent depuis quelque temps une nouvelle « boîte de construction » 
brevetée, due au décorateur Fritz Keller, de Zurich. Celui-ci avait été chargé 
par l'Office Central Suisse du Tourisme de construire une Unité, peu encom- 
brante à l'emballage, légère et susceptible de répondre à de nombreux usages. 
Les éléments tubulaires en anticorodal (alliage léger) sont faciles à monter 
comme une construction en miniature, et permettent de multiples combinaisons: 
cadres pour affiches ou photographies, tables, vitrines, etc 

L'utilisation de cet ingénieux système réservé jusqu'ici aux bureaux de 
voyage, peut être étendue aux étalages ou aux expositions de tous genres. 


4-5-6 - Ce dispositif mobile pour expositions comporte essentiellement des 
montants tubulaires munis, haut et bas, de ventouses à ressorts qui assurent 
une parfaite adhérence au sol et au plafond. Des traverses horizontales, égale- 
ment tubulaires, s'assemblent entre elles et avec les montants au moyen d'élé- 
ment cubiques dont chacun peut être traversé deux fois dans un sens et une fois 
dans l'autre; des systèmes d'arrêt assurent la rigidité du tout. Des panneaux 
métalliques s'accrochent aux traverses avec des lanières de cuir. Tous ces 
éléments se groupent dans une boîte comme un jeu de construction. Joseph 
Caneiro, Williams Daley et Charles Quillin, créateurs du « Flexible Display ». 
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le matériel de présentation 


Tous les articles ne peuvent se contenter, pour 
leur présentation, d'être posés sur un plan 
horizontal, incliné ou vertical ; il leur faut un 
support complémentaire. Selon les cas, ce 
support restera invisible ou contribuera par 
quelqu’autre élément, à la mise en valeur de 
l’article à présenter. Le métal a été longtemps 
roi dans ce domaine ; le plexiglas d’abord, 
Vosier ensuite, sont venus lui disputer cette 
contestable suprématie. 


4 - « Présentoir » à tissus en 
métal laqué, comportant un éclai- 
rage individuel. (Le même 
support avec et sans tissus). 
Mazot-Mayer. 


5 - Pied à chapeaux en fil de fer, 
Mazot-Mayer. 


Ci-contre, de gauche à droite : « présentoir » pour tissus ; 
« présentoir » en plexiglas et fil de fer pour gants ; « pré- 
sentoir » en plexiglas pour stylo ; « présentoir » en métal 
pour cols et pour colifichets ; « présentoir » en fil de fer 
pour slips ; Embase en plexiglas pour parapluies. (Ets 
Siegel) 
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Photos Michel Follet 


1 et 3 - Figures en rotin pour présentation de 
tissus, Ed. Aumasson 


2 - Tête en rotin laqué pour présentation de 
chapeaux et écharpes, Ed. Aumasson. 


6 et 7 Silhouettes en osier pour présentation de 
tissus et de vêtements, Ed. Aumasson, 
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problémes de détail, problémes techniques —— 
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l’éclairage 


Plus personne n’ignore aujourd’hui que l’activité commerciale d’un magasin est étroitement tributaire de la qualité de ses éclairages. 
Mais il n’est pas inutile de préciser le rôle que joue la lumière dans le mécanisme complexe de la vente. Sous la forme la plus achevée, la 
contribution de la lumière revêt trois aspects bien différents : rôle attractif, action directe sur l'opération de vente proprement dite, rôle psycho- 
logique: 

Le pouvoir attractif de la lumière n’est plus à démontrer. Il permet de solliciter et de retenir l'attention du passant jusqu’au point 
d’infléchir la circulation au profit du magasin, de ses étalages et des présentations les plus variées dues à Vingéniosilé du commerçant. A ce 
résultat concourent tous les éléments lumineux entrant dans la composition de la façade : enseignes et motifs publicitaires, bandeaux et fron- 
tons, marquises, auvents, vitrines, etc. 

L'action directe sur la vente, à l’intérieur du magasin, résulte d’éclairages judicieusement distribués, bien réglés en quantité el en qua- 
lité, permettant d'apprécier facilement la qualité des objets ou marchandises. De tels éclairages facilitent le choix du client, ce choix devient 
rapide, précis el sûr : on constate que les « rendus » sont moins fréquents. 

Enfin, il est possible, par une heureuse combinaison de l'éclairage intérieur et de la décoration, de réaliser une ambiance confortable 
et plaisante d’où résulte un climat psychologique favorable aux meilleures relations entre clients et vendeurs. 


M. Budkiewicz, 
Ingénieur à la Société A.P.E.L. 
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l'éclairage diurne 


ENSEIGNE 


L'éclairage diurne d'un magasin n'est pas 
moins important que son éclairage nocturne. TUYAUX DE 
Cette importance varie avec les saisons et latitudes CHAUFFAGE 
qui déterminent les durées d’insolation. L’éclai- 
rage naturel et l'éclairage artificiel doivent être 
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moment de leur substitution, il peut même exister 
des heures de transition où ils doivent se compléter 


a| 
en fonctionnant simultanément. ulate 


Adapté a une vitrine et limité a l'extérieur (croquis 1) 
ou pénétrant en faux plafond jusque dans le hall (croquis 2 
et 3) nous voyons deux exemples où une marquise joue le 
rôle d'écran anti-reflets tout en permettant une admission SURFACE 
importante de lumière du jour. Dans l'exemple « 1 » le REFLECHISSANTE 
jour pénètre dans la vitrine à travers un écran de lames 
orientables. 

Dans l'exemple « 2 » le profil prismatique, peint en 
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Ce dispositif permettrait de récupérer aussi bien des 
émissions de lumière artificielle provenant de sources 
placées dans le plafond supérieur (voir caissonnage cro- 
quis 3). Dans le hall, le spectateur est dans l'ombre, aucun 
reflet extérieur ne le gêne et la marchandise est éclairée 
à volonté. L'orientation de la marquise pourrait être 
variable, selon les saisons et l'incidence des rayons 
solaires. 


Documents : « Planning Stores that pay » 


l'éclairage 


des vitrines 
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Éclairage par cinq réflecteurs rectangulaires 
contenant chacun deux lampes de 75 Watts, l'une 
en verre clair, l'autre en verre bleuté pour mettre 
en valeur les pièces d'argenterie, (Orfèvrerie 
Christofle.) 


Des tubes fluorescents à cathode chaude placés 
au-dessus d'un faux plafond « paralume » donnent 
un éclairement très intense dépassant 2.000 lux 
qu'il serait difficile d'obtenir en incandescence en 
raison de la chaleur dégagée. Les dimensions de 
cette vitrine sont très importantes et l'utilisation 
de la grille anti-aveuglante est particulièrement 
indiquée, (Aux Galeries Lafayette.) 


Ces quatre exemples sont empruntés à la plaquette 
« Vitrines de Paris », éditée par l'E.D.F. 


On note une tendance actuelle qui consiste à suggérer l'impression que le magasin est librement 
ouvert sur la rue et s'intègre avec elle. On crée cette illusion en utilisant, soit des marquises, des auvents 
ou des corniches avancées produisant un éclairage intense du trottoir et de la façade, soit des vitrines 
découvertes vers le fond. Ces dispositifs exigent une étude spéciale. 

Pour les vitrines classiques avec fond, il est indispensable de réaliser des éclairements suffisants 
et de supprimer toute cause d’éblouissement. Les éclairements et la couleur de la lumière dépendent de 
la teinte et de la nature des objets exposés, du voisinage et de l'importance de la rue. En France, on admet 
qu’ils peuvent varier de 500 à 2000 lux, ce qui correspond en incandescence à une puissance moyenne 
de 250 W. à 1.000 W. par mètre de vitrine. 

L’éclairage général peut être réalisé en fluorescence ou en incandescence, mais dans tous les cas, 
les sources doivent toujours être dissimulées derrière l'encadrement de la vitrine, de préférence immédia- 
tement en arrière du bandeau supérieur. 

L'incandescence donne une lumière dirigée qui permet d’accentuer les reliefs, les ombres, la texture 
des matériaux, tandis que la lumière fluorescente très diffusée se prête aux éclairages uniformes. 
Les meilleurs résultats sont obtenus par un bon dosage fluorescence-incandescence. 

En fluorescence les systèmes de grilles-écrans encastrés dans le plafond connaissent une grande 
valeur; ils évitent l’éblouissement et permettent la création de grandes surfaces lumineuses. 

Il arrive parfois que les images parasites de la rue donnent naissance à un voile lumineux très 
gênant sur la façade de la vitrine. Cet effet peut être atténué ou même supprimé, en renforçant convena- 
pen la luminance des surfaces placées dans la vitrine dont il faut alors maintenir l'éclairage dans 
a journée. 


M. B. 


Cinq réflecteurs placés au-dessus d'un plafond 
<j en verre dépoli assurent un éclairage incandes- 
cent très diffusé. (Parfums Houbigant.) 


Une bataille de l'Empire figurée par des appa- 
reils photographiques. Éclairage général par un 
tube fluorescent à cathode froide de 3 m. de long, 

< placé dans la partie supérieure de la vitrine. 
Éclairage frisant par projecteur de 250 W. placé à 
droite. (Sélection Photo-Ciné.) 
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Plafond lumineux composé d'un réseau en 
« Plexilux » derriére lequel sont disposées 
des lampes fluorescentes. M. Didier, archi- 
tecte; réalisation Cie des Lampes Mazda. 


De gauche à droits : 


Éclairage en forme de chemin lumineux, 
type intensif, Les lampes fluorescentes (B. T., 
Cie des Lampes Mazda), sont disposées entre 
une gorge réfléchissante (Guilux) et un para- 
lume, tous deux en tôle peinte. Le plafond est 
uniformément peint en bleu foncé. (Magasin 
du Louvre.) A. Manéra, décorateur. 


Plafond lumineux comportant une gorge 
d'éclairage indirect cernée d'une bande 
diffusante d'éclairage direct. M. Briatore, 
décorateur. 


Photo S. Boiron 


Planning Stores that pay» 
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Photo P. Compiègn 


l'éclairage intérieur 


Les appareils à incandescence classiques ou décoratifs, les luminaires modernes à fluores- 
cence, les éléments lumineux de toutes natures incorporés à l'architecture, constituent un arsenal 
qui permet de trouver les solutions convenant aux installations les plus modestes comme aux plus 
luxueuses. Mais, dans tous les cas, il est indispensable que l'éclairage soit bien réglé en quantité 
et en qualité ef que la couleur de la lumière soit parfaitement adaptée au genre du magasin. 

Les éclairements à réaliser dépendent de nombreux facteurs. En France, on admet que l’éclai- 
rage général peut varier de 100 à 200 lux, celui des comptoirs de 200 à 500 lux, celui des présenta- 
tions intérieures de 500 à 1.000 lux. 


Photo L. Debretagne 


L'organisation de la vente exige souvent un système d'éclairage uniforme, mais si rien ne s'y 
oppose, on obtiendra une installation plus attrayante et plus efficace avec un éclairage diversifié 
mettant l'accent sur les emplacements importants. 

Quelques points importants doivent retenir l'attention du réalisateur : 

— défilement des sources et emplacement des appareils, de façon à éviter l’éblouissement 
direct et les réflexions nuisibles; 

— nécessilé de bien éclairer les plans verticaux, surtout si l’on prévoit des présentations sur 
ces plans (étoffes, étagères, etc.) et d’harmoniser les luminances dans l’ensemble du local; 

— couleur de la lumière appropriée, surtout en fluorescence; elle ne doit pas procurer de 
déception ultérieure aux acheteurs. La même teinte ne convient pas à un salon d’essayage, à une 
boucherie et à une poissonnerie; 1 

— nécessilé d'un éclairage d'appoint sur les présentations intérieures. Cet éclairage qui fait 
souvent appel à la lumière dirigée, doit être soigneusement étudié au point de vue des éclairements, 
des ombres, de la couleur et de la direction de la lumière, et de l'éblouissement; 

— nécessité de soigner et de renforcer l'éclairage des entrées pour ménager une bonne tran- 
sition entre l'éclairage extérieur diurne, très intense et Véclairage intérieur du magasin. 


M. B. 


Une véritable scène, disposée à l'intérieur d'un 
magasin de confection. Une sorte de dais coiffe cette 
scène, dans lequel sont disposés les réflecteurs et pro- 
jecteurs qui l'éclairent. Raymond Loewy, dessinateur, 


Photo S. Boiron 


Plafond lumineux dans une salle de présentation de couture : gorge circulaire équipée 
le lampes fluorescentes « blanc» encadrant une série de hublots équipés de lampes 
éflecteurs semi-argentées de 300 W., extensives, Marcel Bouvier, architecte, Sté Mors, 
nstallateu1, Lampes Mazda. 


Une gorge réfléchissante, en forme de S équipée de lampes fluorescentes épouse la 
jourbure du comptoir suspendu de cette grande bijouterie où toutes les pièces, même 
es plus rares, sont présentées sous glaces, visibles de partout mais accessibles aux 
seules mains des vendeurs, José A. Fernandez, architecte. 
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Doc. Claude Paz et Silva 


Les publicités lumineuses sur un des immeubles de la place de l'Opéra à Paris. 


C'est le plafond du hall et son réseau lumineux qui, en se retournant servent de fond à 
‘enseigne fluorescente des magasins Grayson’s a Hollywood. Gruen et Krummeck, 
architectes. L 
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l'éclairage publicitaire 


On utilise encore des cuissons avec des lettres lumineuses sur 
fond sombre ou des effets de silhouette sur fond diffusant ; mais les 
avantages des tubes luminescents ou fluorescents sont tels qu’ ils 
les font, de plus en plus, préférer aux autres procédés. 

Ces tubes se prétent admirablement aux effets recherchés 
ils portent très loin sans éblouir et permellent de réaliser des 
dessins de formes el de teintes très variées. 

Les tubes luminescents sont des tubes à décharge dont la 
leinte varie suivant la nature du gaz de remplissage, argon, 
néon, hélium, vapeur de mercure, azote. Les lubes fluorescents 
sont des tubes à remplissage de vapeur de mercure, revêlus 
intérieurement de substances fluorescentes en poudre, silicates, 
borates et tungstates, qui émettent des lumières colorées lors- 
qu elles sont excilées par le rayonnement ultre-violet de la décharge. 
Ils constituent une technique perfectionnée, car le rendement 
est amélioré et la gamme des leintes oblenues en dosant conve- 
nablement le mélange de poudres fluorescentes est extrêmement 
élendue. M: B. 


L'enseigne et la marquise de ce magasin bruxellois sont soulignés d'un 
trait fluorescent. Au plafond des vitrines, l'éclairage fluorescent est dé- 
filé par une série de lames en bois peint. P. A. Michel, architecte. 


Photo Dientens 


« Rollo-Color » 
le mur lumineux 


publicitaire 


ALBERT W. LEWIS er Rupozrx 
C. P. BOCHLER (DE WEBB 
ET KNAP, INC.) ARCHITECTES. 
PAXTOR, KRIEGER & Ass. 
INC. EN COLLABORATION AVEC 
NorMAN BEL CEDDES, pDEco- 
RATEUR. WILLIAM GILLESPIE, 
ECLAIRAGISTE (INVENTEUR DU 
SYSTEME). 


Documents « Architectural Forum» 


Ce dispositif dont la complexité technique égale Vingéniosité artistique et publicitaire, permet de varier 
à l'infini et en quelques secondes, les colorations, les formes et la disposition des surfaces colorées sur un panñeau 
alvéolaire derrière lequel sont placées les sources lumineuses. 

L'unité de départ comporte quatre lampes (rouge, bleu, vert et blanc), susceptibles d’être allumées ensemble, 
isolément ou par groupe de 2 ou 3, pour obtenir un ton.donné. En faisant varier la tension du courant qui 
alimente chaque lampe, on modifie en «valeur » sa coloration pour lui faire jouer dans le mélange exactement 
le rôle nécessaire. 

Le mécanisme de commande du système s'appelle le « contréleur-maitre » et consiste essentiellement en 
quatre potentiomètres (un pour chaque couleur de base), liés à un ensemble d'éléments moteurs qui, agissant 
à la vitesse fixée, règlent le voltage à travers chaque lampe ou groupe de lampes. On va jusqu’à utiliser deux 
« contréleurs-maitres » : le premier pour les lumières changeantes ; l’autre pour le contrôle d’un motif fixe. 
Chaque contrôle possède un index chromatique et un enregistreur mobile qui trace les changements de couleurs 
et permet d’orchestrer avec la plus grande précision toutes les variations désirées, dont le temps d’évolution 
peut être, à volonté, limité à six secondes ou étendu sur deux minutes. Tout un système empêche, en outre, 
que des dissonances imprévues se produisent en cours d’évolution et il suscite automatiquement l'apparition 
de la nuance compensatrice nécessaire. 

L'exemple présenté ici est la plus importante application qui ait jamais été faite du Rollo-Color. Ce 
panneau de 1.200 pieds carrés éclaire le plafond et la façade du hall d'un immeuble commercial de New- 
York. Il atteint la hauteur du troisième étage, met en œuvre près de 2.000 lampes consommant 288.000 Watts: 
L'installation a coûté 125.000 dollars ; la consommation annuelle en coûte 10.000. Il paraît que le proprié- 
taire de l’immeuble ne regrette pas ses dollars et que l'effet publicitaire recherché a dépassé ses espérances: 
Le Rollo-Color nest d’ailleurs pas limité à ces réalisations grandioses. On peut en faire de dimensions 
moyennes et même des portatifs, ne coûtant pas plus de 200 dollars, qui trouvent leurs applications dans des 
vitrines, dans certains effets de scène, voire même dans des églises. 

Les deux photographies reproduites ci-dessous montrent (à gauche) le panneau éteint et, (à droite) 
le panneau allumé, présentant un effet de damiers combinant trois ou quatre nuances. 


L'enseigne d'un magasin de sport 
hongrois. Révest Zoltan, architecte, 


Photo Chevojon 


l’enseigne, son graphisme 


et sa symbolique 


C’est derrière leurs enseignes que marchaient les légions romaines. L’enseigne commerciale 
est au magasin ce que le pavillon est au navire, ce que le titre est au livre, ce que le blason est 
à Vécu du chevalier. Elle procède directement de l'héraldique ; comme les armoiries, les en- 
seignes peuvent être conventionnelles ou parlantes ; elles procèdent toujours de la nécessité 
d'affirmer, dès l’abord, la nature d’un commerce, la marque ou le nom sous lequel il est exploité. 

Le souci de personnaliser les façades des boutiques est relativement récent. L’art de l'enseigne 
est aussi vieux que le commerce lui-même. Ce que les Américains appellent le « lettring » y tient 
une place de plus en plus grande et ce n’est souvent qu’à la qualité typographique de la lettre 
que certains magasins demandent l'affirmation de leur caractère, de leur personnalité et du 
prestige dont ils entendent se réclamer. Ils est rare que ces réalisations ne s’assortissent aussi 
dun peu de vanité ; Vostentatoire naïveté de certains paraphes est la pour le confirmer. 


Ci-dessus : 


Sur cet écusson en céramique, Saint- 
Georges terrassant le dragon sert 
d'enseigne à une boulangerie. M. 
Jallot, décorateur. 


Armes parlantes de la Cie Franco- 
Suisse. R. Subes, ferronnier. 
Ci-contre 

Un panneau photographique sous 


glace, fait ressortir le titre suggestif 
d'un commerce de parapluies * 
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les enseignes 


typographiques 


« Jean-Pierre » - Lettres bleues, sur fond laqué 
blanc, René Herbst, décorateur. 


« Armance » - Le cadre grillagé qui supporte les 
lettres en métal est placé devant une imposte 
vitrée. La façade est en travertin. Jean Royère, 
décorateur. 


« Harris tissus » - Dans une façade en chêne teinté 
et verni, les lettres blanches se détachent sur un 


“ay nN tera, : r x 4 a 
” # i F : SE quadrillage vermillon. René Herbst, décorateur: 


« Sol-Ange » - Lettres en métal doré sur fond de 
pierre naturelle. M. Peyrottes, décorateur, 
Ets Siegel 


« Sicfer » - Sur fond de céramique jaune, lettres 
noires soulignées d'un trait lumineux blanc, 
M. Charles, architecte, 
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les enseignes 
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lumineuses 


Le probléme de leur visibilité nocturne se pose 
pour presque toutes les enseignes. Beaucoup méme 
ne prennent toute leur valeur publicitaire et déco- 
rative qu’avec l’appoint de leur éclairage. 


BIN: 
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« Passy » - Le trait lumineux se détache sur une plage foncée au-dessus d'une 
façade très éclairée. Borie et Ceudron, architectes. 


« Robinson» - Un carrelage de céramique sert de fond aux puissants projecteurs 
qui éclairent d'en haut cette signature monumentale d'un magasin de Philadel- 
phie, Gruen et Krummeck, dessinateurs. 
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« Simco » - Le panneau foncé où sont tracées ces lettres blanches est supporté 
par un bâti métallique indépendant de l'imposte qui est elle-même en retrait. 
Gibbon et Heidtmann, architectes, (Etats-Unis). 
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la miroiterie 


le rôle de la glace dans le magasin 


On ne congoit plus guére, aujourd’hui, de magasin qui ne soit aussi largement ouvert que 
possible aux regards de l’extérieur. Sa protection contre les intempéries devant être néanmoins 
assurée, une surface de glace théoriquement invisible devient le seul écran tolérable entre Vextérieur 
et l’intérieur. La glace assure le maximum de visibilité sur la marchandise présentée a l’étalage, 
elle admet le maximum d'éclairage naturel à l’intérieur du magasin. 

Comme toutes les règles, celle-ci comporte des exceptions et son application doit être strictement 
adaptée au volume et à la nature des marchandises. 

L'évolution des techniques de l'éclairage apporte également sa contribution au développement 
de l'emploi de grandes surfaces vitrées avec l’utilisation généralisée de projecteurs facilement 
dissimulés et de l'éclairage fluorescent occulté derrière ses « paralumes » alvéolés. 

Les glaceries françaises sont en mesure de fabriquer de très grands volumes (7 m.x 4 m.) 
el les miroiliers disposent, pour la manutention et la pose de ces volumes, d’un matériel très perfec- 
lionné, caractérisé notamment par la grue à ventouses, d’une sécurité de préhension absolue. 

L'apparition en grands volumes de la glace trempée dite « Sécurit » est incontestablement le 
plus important facteur de la vogue croissante de la glace dans les installations commerciales. 
Son extraordinaire résistance mécanique étend à l'infini le champ de son emploi en y apportant 
un élément de sécurité inespéré jusqu'alors. 

Grâce à elle, on n’encadre plus de métal ni les portes ni les vitrines, on raccorde les volumes 
à joints vifs; on réduit les contreventements au minimum et, quand on ne les supprime pas 
complètement, on les remplace par des bandes de glace épaisse posées sur champ. Les exemples 
les plus variés et les plus imprévus de l’emploi de la glace « Sécurit » abondent tout au long de 
cette publication, en dehors même de ce chapitre spécialisé, trois exemples décrits page 70, sont 
particulièrement intéressants. 

Un plan vertical en glace transparente, éclairé sous certaines incidences, a parfois le défaut 
de jouer le rôle de miroir et de superposer l’image virtuelle d'éléments environnants à l’image 
réelle des objets placés derrière. Ce défaut peut être atténué par l’adjonction d’un auvent ou d'un 
store, ou par la création d’un éclairage spécial derrière la vitrine. Seul l'emploi de glaces bombées 
(procédé Polard) ou inclinées sous certains angles, peut éliminer les reflets superflus. 

Posées verticalement, les glaces bombées trouvent encore une utilisation intéressante chaque 
fois qu’il s’agit d'éviter une disposition angulaire désagréable. Dans tous les cas, la pose des glaces 
bombées se heurte à la difficulté de leur stricte adaptation au profil métallique qui doit les recevoir 
et dont les réalisateurs s’obstinent à placer la fabrication avant celle de la glace elle-même. 

La glace ne s'emploie pas que transparente ou dépolie, on l’argente également, les possibilités 
du miroir sont trop banales pour qu’on y insiste longuement. On est surpris toutefois de ne pas 


Mise à pied d'œuvre et pose d'une glace de vitrine mesurant 7 m, 81 x 3 m. 06, au-dessus d'un soubassement 
de 1 mètre environ. Une sérieuse étude préalable et un matériel perfectionné ont permis de réduire à 8 le nombre 
des exécutants de cette manœuvre portant sur une surface de 24 m2, alors qu'on en comptait généralement un par 
mètre carré | et cela en dépit de la présence de coups de vent très gênants. C'est un des plus beaux exemples 
d'emploi de la grue à ventouses (Miroiterie Croce.-Grue Labourel), 
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Les six portes en glace Sécurit du magasin reproduit à droite sont réparties entre 
deux châssis comprenant chacun trois vantaux. Chaque châssis, libéré des ferrures 
qui le maintiennent haut et bas dans ses rails, peut coulisser derrière la vitrine 
d'étalage, qu'il n’obscurcit pas pour autant, alors que l'entrée se trouve complètement 
dégagée pour les jours de beau temps. Voir schéma ci-dessus. Roger Anger, architecte. 


voir plus largement employée sa capacilé de doublement d’une vitrine ou 
dun intérieur. Inclinée sous certains angles, elle permet un déplacement 
du plan de présentation, aux effets inépuisables. Quelques meubles pour la 
présentation des denrées alimentaires utilisent ces deux ressources du 
miroir (voir p. 54). ~ 

On peut encore, à propos de ces meubles, frigorifiques ou non, insister 
sur la qualité d’isolant hygiénique qui devrait être plus souvent demandée 
à la glace claire, chaque fois qu'il s’agit de la présentation de denrées de 
consommation alimentaire. La glace devrait être à l’étalage ce qu'est la 
cellophane à l'emballage. 

Aux emplois innombrables de la glace, il convient d'ajouter ceux de ses 
dérivés, particulièrement désignés pour le revêtement des façades et l’enca- 
drement des vitrines : les produits vitrifiés opaques (marmorites, marbrites, 
opalines) qui se posent par collage ou sous parecloses, les briques ou les 
dalles de verre, qui s’emploient dans le béton armé translucide, en sur- 
faces planes ou galbées. 

La liste serait encore longue des emplois possibles de la glace dans 
l'installation des magasins : lettres d’enseignes découpées et posées par 
simple collage, marches d’escaliers, mains courantes, balustres en dalles; 
cabines et cages d’ascenseurs, plafonds et faux plafonds; panneaux en 
Thermolux, matériel d’étalage, éléments en « Securitechnic », silhouettes 
découpées, etc., etc... sans parler des ressources encore inconnues, encore 
imprévisibles, mais que ne peut manquer de nous réserver le progrès inces- 
sant de la technique. 

R. Lhote. 


Ci-contre : une paroi en briques de verre « Primalith » sépare un intérieur d'un 
balcon loggia dont le sol et le parapet sont également en béton translucide. Deux glaces 
verticales, engravées dans le ciment de la main courante, isolent la loggia de la pluie 
et du vent sans rien intercepter de la vue ou de la lumière. 


Les schémas ci-dessous (a, b, c) montrent que l'élimination des reflets nuisibles 
sur une vitrine, ne dépend pas seulement de son degré et de son sens d'inclinaison 
mais qu'il est indispensable qu'elle soit située entre deux plans horizontaux dont le 
facteur de réflexion est voisin de zéro (d, e, f). 

Les mêmes conditions sont nécessaires pour les glaces bombées (schémas A, B, 
C, D). Les surfaces noires sont un véritable piège où vont se prendre les images qui, 
sans cela, parviendraient jusqu'à l'œil du passant, 

L'expérience a montré que les dispositions C, D, à une ou deux courbures ellip- 
tiques s'étaient révélées les plus efficaces et les plus pratiques au point de vue de la 
dimension des volumes à bomber et de leur facilité de nettoyage. 
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« Glaces et Verres » 
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Étude pour une vitrine entièrement en glace 
Sécurit, encastrée dans une façade également 
en glace. Des contreventements, en Sécurit, 
disposés en dent de scie, supportent la vitrine 
et la raccordent au plafond. (Réalisé par les 
« Fabricants de Glaces et Vitres »). 


Le] 
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Glaces extérieures de la vitrine. 

- Glace horizontale dépolie. 
Contreventements. 

Encadrement en opaline. 

Éclairage fluorescent. 

- Glaces de la façade où s'encastre la vitrine. 


' 


SEN ERE LOY. 


Ce petit magasin de laines semble complète- 
ment ouvert sur la rue et c’est au maximum 
que la marchandise y est exposée à la vue. 

Sous le porche, deux colonnes existantes ont 
acquis une nécessité en encadrant une vitrine 
suspendue, entièrement en glace trempée, et 
où la monture est limitée strictement à des 
pièces d’angle en bronze. Le même type de 
vitrine se retrouve, encastré dans la cloison 
transparente qui isole de l’extérieur le fond du 
magasin. Cloison et porte sont également en 
glace trempée, jusqu'aux contreventements 
qui encadrent et raidissent la porte. La glace 
et le travail du miroitier sont véritablement les 
éléments essentiels de cette réalisation. H. Col- 
boc, architecte. 


Un autre exemple, l’un des premiers peut- 
être, de vitrine suspendue et dont les glaces 
trempées ne sont assemblées que par de légères 
pièces angulaires en bronze. Oms Dargent, 
décorateur, en collaboration avec Marcel Gas- 
coin. 


| la protection contre le vol 


On sait qu'il ne suffit pas, pour éviter l’effraction, d’avoir dans un 
magasin des fermetures bien agencées, il faut prévoir que les meilleures 
serrures peuvent être forcées, que les murs peuvent être percés. L’esca- 
lade, le vol par effraction, l’utilisation de fausses clefs, de chalumeaux 
ou autres appareils du même genre, ont attiré l'attention des spécialistes, 
qui ont prévu divers dispositifs de protection : 

1) Le procédé le plus simple est la surveillance constante par un 
gardien, fortement armé, qui effectue des rondes pendant les périodes 
d’absence ; 

2) La mise en place d’un dispositif d'alarme qui alerte le gardien 
se trouvant à proximité du lieu d’entrepôt des objets de valeur, ou 
avertissant directement la police ou les pompiers ; 

3) Immobiliser le cambrioleur, et lui interdire l’évasion après son 
forfait, soit au moyen d’ondes d’un type spécial, provoquant la para- 

_lysie musculaire dès que l’on touche certaines parties de l’établissement 
protégé, soit par l'émission de gaz lacrymogènes puissants ; 

4) Des précautions courantes seulement (bonnes serrures de sûreté, 
des barres supplémentaires empêchant l’utilisation de la pince mon- 
seigneur et l’effraction, etc.) ; le commerçant se fiant aux assurances 
pour être remboursé en cas de vols (1). 


Dispositifs d’alarme 


Tl en existe une quinzaine de types, basés sur des principes différents. 

a) Le pétard antivol. C’est le plus simple : une cartouche, vissée 
dans un percuteur, est dotée de deux crochets : l’un sur la partie dor- 
mante, l’autre sur la partie ouvrante d’une baie ; l'ouverture provoque 
une forte détonation. 

b) Appareils à contact. Le contact électrique peut, soit passer par 
des fils ténus, englobés dans la vitre, soit passer en d’autres points 
cruciaux. Le système est alors soit à circuit ouvert, soit à circuit fermé, 
car il faut éviter que le cambrioleur qui aura pénétré, en perçant 
un plancher ou un mur, ne coupe les fils électriques et ne se serve d’une 
lampe de poche. C’est pour cette raison que la plupart des dispositifs 
prévoient la mise en marche automatique de l’appareil avertisseur, en 
cas de sectionnement des fils (on peut remplacer les fils par des bandes 
de tain qui présentent à cet égard plus de sécurité). 

c) Bilame à fréquences de vibration inégales. Le fonctionnement de 
cet appareil dérive de la technique sismographique. Les lames, mainte- 
nues en temps normal par un système à pression variable à lame souple, 
ont leur contact assuré par des grains d’argent. Un choc met les lames 
en état vibratoire, rompt le contact et déclenche le signal. Une adaptation 
par vis micrométrique permet de résoudre les cas spéciaux (cofire-forts, 
portes, fenêtres, murs, planchers, etc.). 

d) Verrous spéciaux. Une mise en service du dispositif d'alarme peut 
être enclenchée ou déclenchée au moyen d’un verrou qui raccorde ce 
dispositif à un poste central de surveillance (concierge par exemple). 
Ce système est éventuellement complété par une minuterie qui permet 
à l'installation de se remettre en service automatiquement, si la première 
alarme n’a pas été entendue. 

e) Protection par rayons infra-rouges. Ce sont des appareils qui uti- 
lisent la caractéristique des rayons infra-rouges, d’être invisibles à l'œil 
humain. Un générateur envoie un faisceau de ces rayons qui peuvent 
éventuellement se refléter sur différents éléments décoratifs de la pièce 
(plaques de propreté, miroirs, glaces, etc.), ce qui fait que quiconque 
intercepte ces rayons invisibles déclenche un avertisseur. Cet appareil 
a l'inconvénient d’être trop sensible : un simple coup de vent peut 
déplacer une tenture ou un papier, et provoquer l'alarme. 

f) Appareils à ultra-sons. On crée un faisceau d’ondes stationnaires, 
branché soit sur le secteur, soit, plus efficacement, raccordé à une bat- 
terie d’accumulateurs de 24 V. avec disque de commutation automa- 
tique. C’est un véritable « gardien électronique » qui détectera l’endroit 
où se passe l'événement anormal ; il a l'avantage de servir en même temps 
d’avertisseur de début d’incendie. > 

g) Appareils divers. Il existe toute une gamme d’appareils, dont le 
but est de déjouer la sagacité des voleurs professionnels utilisant les 
derniers perfectionnements de la technique, et les plus récentes décou- 
vertes de la science ; nous ne les citons ici que pour mémoire : 

Indicateurs de variation de pression ; 

Indicateurs de variation de pesanteur ; 

Flammes tressautantes ; 

Systèmes à couples thermoélectriques ; 

Systèmes à émetteurs d’ondes courtes. 

l'alarme peut être sonore (déclancher des sonneries, des hurle- 
ments, etc.), elle peut aussi mettre en action des projecteurs ou des 
éclairages divers, de manière à provoquer la stupeur, l’effarement et 
créer ainsi un effet d’ordre psychologique. 

Ces dispositifs sont éventuellement complétés par un raccordement 
direct au Commissariat de Police, qui est ainsi averti de l’endroit où a 
lieu l’effraction ou la visite inopinée. 


Incidence sur les contrats d'assurances 


Il est naturel que les conditions d’assurance varient en fonction des 
récautions prisés. Avant-guerre, seuls les fourreurs et les bijoutiers 

devaient prendre des précautions spéciales pour bénéficier d’une sérieuse 
garantie des compagnies d'assurances, mais avec la guerre et la pénurie 
générale qui en découla, la plupart des produits devinrent rares, donc 
Sujets à convoitise. 

Le principe des assurances est le suivant : 

1° Risque normal, moyens de fermeture normaux — tarif normal ; 

2° Risque insuffisamment protégé, eu égard à la valeur des objets 
entreposés — paiement d’une surprime ; 

3° Risque insuffisamment protégé mais compensation par protection 
électrique — tarif normal ; 

4° Risque particulièrement bien protégé avec système électrique 
efficace et perfectionné — réduction de tarif pouvant aller jusqu’à 20 %. 


(1) Cas de marchandises de valeur réduite. 

(2) Appareils agréés par le Groupement Technique des Compagnies d’Assu- 
ces : Détectif, Fichet, Société Consortium Scientifique, Société le Bloc, 

J urit, Electrome, Agostini, Télématic (Téleautomate), Société Holmes, 

Alarm Express, Société Soprotel, Société Electro-Gard & Lyon, Société Auto- 

matic-Alarm à Marseille. 
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Il faut, bien entendu, que les compagnies puissent étre certaines 
qu'il y a eu vol par des personnes étrangères à l'établissement pour éviter, 
à l’égard du personnel, la suspicion ou les allégations tendancieuses qui 
pourraient peser sur lui, c'est pourquoi il est du plus grand intérêt que 
les deux parties (compagnie et propriétaire) soient couvertes par des 
dispositifs présentant le double aspect : d’une part, ne pas entraver la 
bonne présentation de la marchandise par des systèmes trop visibles et 
disgracieux ; d’autre part, offrir le maximum de sécurité. 

C’est dans cet esprit que le Groupement Technique des Compagnies 
d’Assurances a étudié le problème et agréé un nombre réduit d'appareils, 
seuls valables pour elles (2). 
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Doc. « Science et Vie » 


1 - Protection par rayons infra-rouges avec réflexion sur différents objets (Techniques 
et Architecture, 6° Année, N° 11-12 « Protection contre le Vol», par A. Egal); 2 - Vue 
axonométrique d'un magasin avec arrière-boutique munie de dispositifs de sécurité 
« Électro-Securit-Alarme » : 1 - Verrou, softie des cables à gauche; 2 - Coffret d'appa- 
reillage; 3 - Compteur électrique; 4 - Avertisseur; 5 - Vitrine; 6 - Soubassement (en bois 
léger); 7 - Porte métallique vitrée; 8 - Vasistas métallique; 9 - Cloison légère; 10 - Baie 
vitrée. Sté Mécanique Électrique, constructeurs; 3- A gauche, circuit électrique à 
détecteurs de contact; à droite, détecteur de‘choc; 4 - Appareil suisse se dé- 
clenchant si l'on coupe le fil ou,si l'on touche une partie sensible. 
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les fermetures et les grilles 


Pour la clôture des magasins, un certain nombre de systèmes peuvent 
étre envisagés : 

tôles d’acier ondulées ou à lames agrafées ; 

grilles roulantes en tubes ; 

grilles articulées extensibles ou pliantes ; 

portes roulantes verticales. 

Le caisson métallique contenant l’enroulement de la grille ou des 
lames peut se situer en avant, en arrière, ou sous le linteau. Ce caisson 
a des dimensions qui sont fonction de la hauteur d’ouverture de la baie. 
Les cinq positions sont : 

a) Enroulement intérieur : 1) derrière linteau ; 

2) sous linteau et derrière fenêtre ; 

1) sous linteau avec protection métal- 
lique apparente à l’extérieur ; 

2) sous linteau avec caissonnage aug- 


b) Enroulement extérieur : 


mentant la retombée de fenêtre ; 
3) devant linteau avec saillie complète 
du caisson. 

La mise en œuvre présuppose un établissement de cotation rigoureux, 
notamment en ce qui concerne les écoinçons latéraux, complétés par des 
dimensions d’écoincons à 1 mètre si l’obliquité des murs est prononcée 
par rapport à la façade. Pour le rapport existant entre la hauteur des 
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baies et les diamètres des enroulements, il faut distinguer deux rou- 
leaux : les rouleaux de 190 mm. de tambour et les rouleaux de 230 mm. 
Ces tambours correspondent à des baies de 2 m. à 5 m. de hauteur ; ils 
entraînent des coulisses latérales en U 23 ~ 42 pour les premiers et en 
U 25 x 45 pour les seconds. Pour les enroulements de 5 à 10 mètres, les 
tambours peuvent atteindre 400 mm. 

Actuellement, les fermetures à grilles semblent supplanter les autres 
systèmes existants. Elles présentent l'avantage primordial de permettre 
l'éclairage nocturne des vitrines et l’exposition des marchandises tout 
en empêchant l’effraction et le vol, surtout lorsque les mailles sont suffi- 
samment étroites. 

La grille roulante se pose et se manœuvre de la même façon que le 
rideau à lames. Elle est constituée par des tubes d’acier sans soudure de 
13 mm. de diamètre. Ses attaches sont d’un modèle spécial, particulière- 
ment robuste. La fermeture est légère, rigide et permet une grande sécu- 
rité par l’adjonction, si la demande en est faite, d’un tube droit entre 
deux rangs de mailles. 

Pour les grilles à effacement latéral, les logements ont des dimensions 
adéquates données par les abaques des fabricants. Cependant ces loge- 
ments ont l’inconvénient de réduire la largeur des baies. C'est le système 
à grille roulante articulée qui semble se généraliser dans les dernières 
réalisations. 


1 - Grille roulante ; Jeantils et Gillet, constructeurs ; 2 - Grille roulante « Voiletta » ; 
F.M.B., Vendôme, constructeur ; 3 - Détail de la grille roulante « Cobra » ; F.M.B., 
Vendôme ; 4 - Fermeture coulissante en aluminium, réalisée pour l'immeuble de la 
Fédération du Bâtiment, rue La Pérouse ; MM. Gravereaux et Lopez, architectes, Ray 
mond Subes, ferronnier. 
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4 - Rideau en acier laminé à froid et galvanisé A 46/10 « Roulmieu » ; Peyrichou et 
Malan, coustructeurs ; 2, 3 et 4 - Lames de volets roulants de différents types, en acier, 
€rticulées et interchangeables, type « La Cuirassée » ; Electro-Tubes Solesmes, cons- 
€ urs ; 5 - Grille roulante en tube d'acier soudé et calibré, modèle courant ; 6 - Même 
Py que la grille précédente mais avec dispositif spécial de renforcement ; (les types 5 
_ @1 6 sont réalisés par Peyrichou et Malan, constructeurs) ; 7 - Dispositions générales 
_ d@s rideaux roulants et grilles roulantes ; Sainte-Marie et Gravigny, constructeurs ; 
8 - Fermeture verticale coulissante «La Cuirassée » avec indication des cotes néces- 


} Saires à son établissement dans le cas de façade oblique par rapport aux murs latéraux. 


les sols 


Il existe actuellement un assez grand nombre de possibilités pour 
exécuter les revêtements des sols. Pour être satisfaisants, ceux-ci doivent 
répondre à certaines exigences, parfois contradictoires : selon la nature 
du commerce auquel les sols sont destinés, ce sont les qualités de résis- 
tance aux divers agents mécaniques ou chimiques, et les facilités d’en- 
tretien et de conservation qui auront l’importance la plus grande. 

Allée et venue de nombreux visiteurs : solidité (usure et frottement), 
élimination des poussières, de la boue, de la terre, élasticité, souplesse 
(résistance à la compression). 

Lavage : résistance aux alcalis, aux produits d'entretien, à l’eau 
savonneuse, aux acides. 

Problèmes généraux communs : isolation thermique, isolation phonique, 
inconductibilité électrique, ininflammabilité. 

Dans les locaux de vente d’appareils mécaniques ou sportifs : résistance à 
l’action des graisses minérales, résistance à la rayure, résistance à l’action 
des huiles minérales, aux jets d’eau puissants et répétés, tenue aux hydro- 
carbures. 

Les principaux sols actuellement en usage dans le commerce sont les 
suivants : 


tapis 


Moquette - Support en fibres végétales le « canevas », et brins de laine 
fixés dans la trame du « velours ». La moquette a eu pendant longtemps 
la réputation d’être un nid à poussière et de « passer » à la lumière. Avec 
les aspirateurs-batteurs, l’ont peut pallier ce premier inconvénient. Elle 
donne l'impression de confort et de calme, mais est particulièrement 
sensible à l'humidité et craint les taches. 

Tapis feutre - Moquette sans trame, ensemble cohésif par simple com- 
pression. Mêmes caractéristiques que la moquette; on lui attribue plus 
de résistance à la lumière ; il a peut-être tendance à « se râper ». 

Tapissol - Tapis épais, tramé, posé sur thibaude. Ses qualités sont plus 
variables que celles des précédents ; elles tiennent principalement aux 
qualités de la thibaude sousjacente, notamment pour l’insonorité. 

Tapis végétaux - Fibre de coco, jute, sparterie, spisol, etc. Bonne résis- 
tance à l’eau, entretien plus facile que les tapis et moquettes, plus sonore, 
moins confortable mais, à part la question luxe, peut être très pratique ; 
est d’un prix relativement modique (retournage possible augmentant la 
durée). ; 


linoléums 


Linos, Linerusta, Balatum, Congoléum ou similaires - Huile de lin cuite 
oxydée, mélange de poudre de liège agglomérée avec des résines appliquées 
sur fond de jute. Lavable, bon entretien, sensible aux acides, rayure 
assez facile, bonne tenue aux poussières, à la boue, au sable, aux graisses 
et huiles. 


tapis caoutchouc 


Hutchinson, Sit, Apis, Souplegomme, Bulgomme, ete. Gomme trailée, 
caoutchouc vulcanisé, etc. Souple, insonore, solide, possibilité de décorer 
avec des dessins de toutes sortes, etc. ; prix plus élevé, s’enflamme 
difficilement ‘ éviter le caoutchouc dit « régénéré ». 


sols sans joints 


Cetosol, Dibénol, Dégula, Linopate, Linoplaste, Plastolith, Solplastic, 
Bonite, ete. - Emulsion aqueuse d’acétate de polyvinyle. Mémes caracté- 
ristiques que le linoléum. Produit nouveau, non encore éprouvé. 

Cemetex, Pleximer, Granulastie, Vitretex - Mortier de ciment Portland 
et d’agrégats inertes avec émulsion aqueuse de latex ou d’acétate de vinyle. 
Nouveau produit, semble requérir toutes les qualités voulues d’un bon 
sol, paraît un peu plus sonore et salissant à la longue en cas d'usage 
industriel lourd. 


feuilles de matières plastiques 


Coviléum, Gerîlex, Taraflex, Vinygomme, Vinylum - Résines vinyliques 
en feuilles. Produit nouveau semblant avoir de bonnes qualités, notam- 
ment par la tenue des coloris à la lumière et au lavage - bonne résistance 
mécanique. 


carrelages 


Pierre, marbre ou similaires, grandes dalles, carreaux, ciment, grès 
cérame, produits céramiques, flammés, etc.... tommettes, marbre, pierres 
calcaires froides. Produit classique, connu pour ses nombreuses qualités 
et pour sa facilité de lavage, par contre, généralement froid, sensible aux 
chocs et sonore. 

Dalami, Azrock, Holmoplaque, Matico, Filetex - Liants thermoplas- 
tiques, (tels que le bitume, résine de coumarone), de plastifiants, de 
charges telles que le sable et l'amiante, et de colorants. Plus salissants que 
les carreaux classiques, mais meilleure résistance mécanique - Produits 
nouveaux non encore complètement éprouvés. 


sols à base de bois 


Parquets traditionnels, bien connus; il existe de nouveaux vernis aux 
résines synthétiques, remplaçant l’encausticage et permettant le lavage à 
l'eau. 

Parquets non traditionnels : Cavoit, Litholux, Chambord, C.I.C., Copet, 
Isolux, Noël, Parkex, Sutra, ete, - Débris de bois, lattes bouvelées, rainées 
ou assemblées, éléments ou déchets de bois agglomérés avec résines synthé- 
tiques sur forme en mortier, bitume, émulsion colle vinylique, ciments 
magnésiens, lièges agglomérés, ciment, silicate. Bel aspect, moins sonore 
que les planchers traditionnels, notamment par l'absence générale 
d’entrevoux - Sensibilité à l'humidité, tendance à « jouer ». 

Parquets lattés ou contreplaqués - Fremin, Sebta, Rousseau - Frises 
préassemblées ou collées à la colle urée-formol sur lambourdes. Mêmes 
caractéristiques que les parquets traditionnels avec plus de rapidité de 
pose. Incidence sur les prix. 

Tous ces produits de revêtement offrent des qualités inégales ; beaucoup 
sont d’une utilisation assez récente, et il est difficile de donner une appré- 
ciation catégorique. Leur gamme est actuellement assez étendue pour 
qu'il soit possible de trouver rapidement pour chaque cas, le matériau 
le plus adéquat. 

Fe CG 
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la protection 
contre la buée 


Si la buée est un ennui bien connu des auto- 
mobilistes et des porteurs de lunettes, elle 
constitue souvent un inconvénient majeur pour 
les commercants. La buée sur une glace rend 
une vitrine opaque, et celle-ci ne peut plus 
répondre à son but : attirer le client éventuel et 
le retenir par l'intérêt des marchandises exposées. 


Les buées, sur un objet quelconque, résultent 
du dépôt, à l’état liquide, de l’eau qui se trouve 
dans l’air ambiant à l’état gazeux (vapeur d’eau). 
L'expérience courante nous enseigne que, 
l'hiver, dans une boutique moyennement chauf- 
fée, la buée se dépose sur la glace de la vitrine, 
celle-ci, exposée à l’air et aux vents extérieurs, 
étant la partie la plus froide de la pièce. 


Pour pallier cet inconvénient, il existe deux 
systèmes théoriquement possibles : soit dessécher 
convenablement l'atmosphère de la pièce, soit 
réchauffer l’objet froid menacé de se couvrir 
de buée. 


Précisons quelques notions théoriques : pour 
qu'il y ait condensation, il faut qu’il y ait excès 
d’eau dans l’atmosphère ; il y a « excès » lorsque 
le poids d’eau contenu dans 1m* dépasse la 
limite dite « de saturation ». Cette limite est 
elle-même conditionnée par la température de 
air. Un mètre cube est saturé lorsqu'il contient : 


à O°C — 4,8 g. de vapeur d’eau 
à 10°C — 9,3 g. 

a 20°C — 17,3 g. 

à 25°C — 20 g. - 


Ces données nous amènent à constater que 
le réchauffement est suffisant s’il maintient 
l’air ambiant au-dessous de son taux de satura- 
tion ; la même remarque s'applique au dessè- 
chement de l’atmosphère. 

Pratiquement, les solutions suivantes peuvent 
être envisagées : 


1° Pousser le chauffage de façon à obtenir 
une température ambiante plus élevée ; dans ce 
cas, la quantité de vapeur provoquant le dépôt 
de la buée sera nécessairement plus grande, 
comme l’'indiquent les chiffres précédents ; 


2° Chauffer la vitrine, ce qui est facilement 
réalisable au moyen d’un cordon chauffant 
d’une longueur égale à celle de la vitrine et 
situé à sa base, dans l’allège ; un tube à ailettes 
ou une résistance électrique peuvent aisément 
remplir ce rôle. Il faudra compléter ce dispositif 
par des orifices d'évacuation de l’air chaud au 
sommet de la vitre ; 


3° Mettre une double glace emprisonnant 
une mince couche d'air jouant le rôle d’isolant 
thermique. Pour être efficace, la distance entre 
les vitres ne doit pas être supérieure à 1 cm. 5. 
En raison du prix élevé des glaces, cette solution 
est relativement coûteuse. 


4° Utiliser des vitres-sandwich comportant 
des fils chauffants —— système employé pour 
certains types de dégivreurs d'automobiles. Le 
courant doit, bien entendu, être de faible vol- 
tage. Ce procédé est peu usité ; 


5° Faire couler le long de la face intérieure de 
la glace, une très fine nappe d’eau qui remplace 
la lame d’air chaud citée plus haut ; c’est le cas, 
assez fréquent, des boutiques de fleuristes, qui 
nécessitent une atmosphère relativement 
humide ; 


6° Une dernière série de dispositifs visent 
à dessécher l'air par l’utilisation des produits 
chimiques ayant un grand pouvoir d'absorption 
d’eau (acide sulfurique, chlorure de sodium), 
ou encore par des appareils tels que les acti- 
vateurs-dessécheurs utilisant la propriété des 
gels de silice ; ces appareils sont destinés plus 
particulièrement aux laboratoires, ils seraient 
peu adaptés aux magasins. Ce sont donc les 
premiers systèmes préconisés qui paraissent les 
plus indiqués pour les vitrines des boutiques. 


* D’après un article de M. Ch. Roche, paru dans la 
revue « Bâtir » N° 16-1951. 
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pêle-mêle d'exemples 


Ce magasin de souliers de Los-Angeles ne manquait déjà pas de caractère 
sous sa haute façade en briques rouges où les lettres blanches venaient mettre 
le juste accent nécessaire. Pour l’agrandir, on a abattu le mur de fond de ce 
magasin tout en longueur qui s’est trouvé ainsi encore prolongé par le petit 
jardin couvert pris sur une courette existante. Cette transformation a donné 
au fond du magasin l'éclairage naturel qui lui manquait, elle a surtout créé 
une deuxième entrée, que pourraient envier les plus coquettes villas, pratique 
pour les automobilistes et dont le caractère non commercial est justement son 
élément de succès commercial. Burton A. Schutt, architecte. 


Doc. « Interiors » 


Doc. « Art et Décoration 


Les quelque cinquante reproductions 
réunies dans ce « péle-méle d'exemples » 
sont, en quelque sorte, la contre-partie 
des exemples-types présentés au débul 
de cette étude. Peu ou guère d’ensem- 
bles mais, choisi sur des dizaines de 
réalisations, le meilleur élément de cha- 
cun : façade, intérieur, élément déco- 
ratif, vitrine, elc... 

La nécessité d'adopter un classement 
pour leur présentation les a fait grouper 
moins en raison de leur genre que 
des intentions dominantes dont elles 
semblaient procéder. 


La dignité domine dans cette haute 
façade de travertin où s’inscrivent le 
cadre de bronze de la vitrine et 
l'enseigne. Dondel, Drouin, Archi- 
tectes, Raymond Subes, ferronnier. 


Parfaitement soumise au rythme de 
Varchitecture d’un immeuble, la 
petite façade de ce magasin de fri- 
volités a su trouver les éléments d’un 
caractére personnel dans les lettres 
en fer noir de son enseigne, dans la 
couleur orange vif de son store-capote 
et dans le minuscule jardin dallé 
qui la précéde. Batis en chéne naturel 
dans un encadrement en pierre 
blanche. G. Bailhache, architecte. 


La porte et les deux vitrines de 
cette pharmacie lyonnaise s’encadrent 
dans les trois hautes baies, en plein 
cintre, de la façade en pierre blanche. 
A. Mazon, décorateur. 


Photo Chevojon 


le parti architectural 


La volonté d’ordonner des volumes en vue d'une réalisation homo- 
gène, indépendante du milieu et valable en soi, tout comme celle de se 
fondre dans un ensemble déjà existant, indiquent un même souci 
constructif qui procède bien des disciplines architecturales. 


Une moulure en pierre marbrière et un filet 
(’acier inoxydable encadrent cette haute vitrine 
entièrement dégagée sur deux étages. Le bon 
graphisme de l’enseigne d’inspiration héraldique, 
se détache devant les lignes horizontales du 
balcon de l’entresol. Portes en glace Sécurit. 
Ets Siégel, installateur. 


Un classicisme distingué définit cette petite 
facade en pierres de Larrys lustrées ; parfait 
équilibre des volumes et excellente typographie 
de l’enseigne en cuivre bronze médaille. Placées 
sur le méme plan que la porte, les grilles des 
vitrines se composent avec elle et laissent voir 
les marchandises exposées aprés la fermeture 
du magasin. Au plafond, éclairage fluorescent 
sous « paralume ». Briatore, architecte. 


Doc, « Laeden » 


C’est sous un immeuble zurichois, 
d’un beau rythme architectural, que se 
développe cette galerie marchande. L’en- 
seigne de chaque commerce est rap- 
pelée sur le bandeau extérieur. Une 
vue prise sous les arcades montre la 
perspective des piliers de section rec- 
tangulaire a bouts arrondis. Otto R. Sal- 
visberg, architecte. 
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les arcades commercia'es 


Doc. « Art et Décoration » Photo Chevojon 


Si elles sont un modèle du genre, les 
arcades de la rue de Rivoli, à Paris, ne 
sont pas uniques au monde et les avantages 
multiples de cetle formule la font reprendre 
périodiquement, un peu partout. 


A Dakar, cette galerie couverte est 
signalée le soir par le trait lumineux 
d'une gorge d'éclairage indirect. Le 
jour, la galerie est un abri précieux 
contre le soleil ; encadrements de vitrines 
en acier inoxydable. M. Chesneau, archi- 
tecte. Ets Siégel, installateur. 


Niches d'exposition dans un hall cou- 
vert à Paris. S. Robin, architecte: 
Ets Siégel, installateur. 


le parti de la composition décorative 


Le goût des volumes et le souci de la recherche architecturale ne sont pas 
le fail de tout le monde; ils ne sauraient d’ailleurs convenir à toutes les formes 
de commerce. La fagade-affiche a de fervents adeptes et dans bien des cas elle 
s'impose ; elle ouvre, en tous cas, un champ illimité à Vimagination et à la 
fantaisie. Plus soumise à la mode, elle vieillit plus vite et demande un plus 
fréquent renouvellement. 


Photos Ben Schnal! 
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Doc. « Ladenbauten» 


L’énigme de la composition abstraite 
qui surmonte le grand porche transpa- 
rent de ce magasin « Bigelow » a New- 
York en fait le prototype de la facade- 
affiche. Donald Deskey et Ralph Guilley, 
architectes. 


Ce magasin de tissus d’ameublement 
se préoccupe moins de montrer tout de 
suite ce qu’il vend que d’intriguer par 
le triple rébus d’une grande initiale, 
d’un motif cruciforme en matière plas- 
tique et d’un coq en fil de fer dont la 
rose qu'il tient dans son bec fait l’image 
parlante de la marque « Henrose. » 
L’agencement général est d’un excellent 
modernisme. Les collections se feuilletent 
comme un album sur les cinq groupes de 
panneaux articulés que l’on voit à droite. 
Lester Tichy, architecte. 
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Photo Chevojon 


Pour transformer la pharmacie d’une petite 
ville du Midi : l’enlévement de la vieille « devan- 
ture » en bois peint a fait réapparaître, dans 
leur belle simplicité, les deux baies primitives 
à l’arc doucement galbé. La façade recrépie 
de blanc, les contrevents et la génoise peints 
en bleu vif, de grandes lettres noires forgées 
en fer plat sur champs sont venues se calligra- 
phier comme sur une page blanche. Un mortier 
du 16° siècle est l'enseigne parlante de cette 
officine qu’il signale, encore le soir, en s’éclai- 
rant. Le store est bleu vif ainsi que la grille de 
la porte et le soubassement de la vitrine. 
Boris J. Lacroix, décorateur. 


La simplicité et la modestie de cette patisserie- 
boulangerie d’une petite ville allemande serait 
à donner en exemple aux commerçants dont 
la prétentieuse vulgarité déshonore les places 
de la plupart de nos villages français. Julius 
Schulte Frohlinde, architecte. 


L'exemple , de cette boucherie-chevaline 
montre ce qu’une facade bien étudiée peut 
apporter au plus prosaique des commerces. 
Sur fond de travertin, l'enseigne parlante, 
en céramique, se compose parfaitement avec 
l’imposante masse des pièces de boucherie. 
Jean Pascaud, décorateur. 


L’agence de l'Afrique du Sud, à Londres, est là pour montrer que si les anglais ont été 
longtemps réfractaires au modernisme architectural ou décoratif, ils sont en bonne voie de 
rattraper le temps perdu. L’indépendance absolue de ce cadre lumineux et transparent a 
l'égard de son contenu, en l'occurence, des plantes tropicales, des cartes, des photographies 
de paysages exotiques, etc. accuse singulièrement la mise en valeur de ces éléments dont 
l'essentiel est déjà offert au passant à travers une façade entièrement transparente, la pre- 
mière réalisée à Londres. 


Les seuls éléments visuellement solides sont un plafond ondulant en lattes de sycomore, 
et des casiers ou des panneaux dont les taches rouges, jaunes et noires, chantent sur des 
fonds généralement blancs. Cubitt & Partners, architectes. 


Photos Alfred Cracknell 


le parti du « matériau » 


De tendances architecturales ou décoratives, 
les recherches peuvent partir d'un matériau 
déterminé, choisi pour son aspect, ses qualités 
particulières, ou plus simplement parce qu’il 
plait. 


le verre 


Une façade de pharmacie en briques de verre. 
René J. Part, architecte. 


la brique 


Soutenu par une pile en briques, ce petit 
porche encadré de blanc s'inscrit dans l’angle 
inférieur d’un carré de briquettes. Lettres 
blanches en relief. Jean Royère, décorateur. 


Dans cette patisserie, où l’on n'entre pas 
mais où la vente se fait à travers la vitrine- 
comptoir, l’intérieur est en briquettes comme 
la façade. Ets Baudelot. M. Alègre, archi- 
tecte, 


la tôle émaillée 


Le revêtement de cette façade est constitué par 
l'assemblage de petits éléments (55 mm « 35 mm) 
en tôle émaillée, fixés sur des plaques de fibro- 
ciment ; procédé breveté. Harmonie générale 
blanc et vermillon. Jean Rottiers, décorateur. 
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Doc. « Glaces et Verres » Photo Papillon 


Photo Chevojon 


Doc. « Art et Décoration » Photo Chevojon 
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la pierre 


Si la pierre est le plus traditionnel des 
matériaux, le « matériau-type », on peut 
toujours innover dans son emploi. Exemple, 
la pierre layée qui encadre le porche de ce 
magasin lyonnais. A. Mazon, décorateur. 


le bois 


Le bois qui évoque aussi bien la coque 
de bateau que le chalet de montagne conve- 
nait parfaitement à ce modeste magasin de 
sport d’un quartier populaire. Les grandes 
lettres blanches, inclinées, lui donnent du 
mouvement et aussi du caractère. 


Doc. « Art et Décoration » Photo Chevojon 


Doc. « Intériors 


le parti de la marchandise 


Ce n’est certes pas le parti le moins estimable 
que celui qui accorde la priorité à la mise en valeur 
de la marchandise et lui subordonne le reste. 


Ici, chez Bally, à Montpellier, les chaussures -— en trop grand nombre 
peut-être s’étagent dans deux vitrines très éclairées qui semblent accro- 
chées aux colonnes de fonte probablement pré-existantes et indélogeables. 
Bon parti constructif, franchement accusé, derrière une façade entièrement 
transparente. Bernard Rocher, décorateur. 


Ouvert sur une rue relativement sombre, à Milan, cette parfumerie 
y projette le contraste de son éclatante tache de lumière dans laquelle se 
détachent les moindres détails de la vitrine et de l’intérieur. Ernesto 
Carboni, architecte. 


Doc « Planning Stores that pay » 


Documents « Esempi » 


N'est-ce pas un véritable parti-pris, aux 
limites du paradoxe, que de n’ouvrir qu'une 
minuscule entrée et une microscopique vitrine 
au bas de l’immense façade aveugle d’un grand 
magasin de frivolités et de cadeaux? Ce parti- 
pris est, en réalité, une spéculation habile sur 
l'attrait de l’inconnu et la curiosité féminine. 
Un trait de lumière vertical et un autre, hori- 
zontal, balisent cette façade et excitent cette 
curiosité. 

A l'intérieur, tout est imprévu, depuis l’éclai- 
rage de la coupole jusqu’à la rampe en spirale 
dont le développement, en pente douce, dessert 
successivement tous les étages. Frank Lloyd 
Wright, architecte. 
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La fleur est probablement une des marchandises qui a le plus besoin 
d’être vue pour séduire. La lumière lui est, en outre, indispensable pour 
vivre en attendant l’acquéreur. 

Le projet reproduit ici (coupe verticale et perspective) répond pleinement 
à ces considérations, avec un caractère d'originalité qui ne gate rien. 

L’admission du soleil est réglée par des lames orientables situées à la 
partie supérieure de la verrière. 

Des lampes fluorescentes sont fixées dans leur gouttière sur les petits 
bois de la verrière. Toutes les glaces sont doubles pour éviter la conden- 
sation. William Lescaze, architecte. 


le parti-pris 


les décors intérieurs 


C’est enfoncer une porte ouverte depuis long- 
temps que de répéter qu’il ne suffit pas d’attirer 
un chaland à l’intérieur d'une boutique mais 
qu'il faut encore Vy retenir. La marchandise 
elle-même joue évidemment un rôle prépondérant 
dans celte opération, mais le décor et l'ambiance 
où se déploie cette marchandise y jouent également 
un rôle essentiel. 


Si ce très petit magasin New-yorkais d’une 
parfumerie française semble immense, il le doit 
à tout un jeu de volumes arrondis où l'œil 
égare ses repères et surtout à un panneau 
cintré où une perspective en trompe-l’œil 
évoque, naturellement, la place Vendôme. Un 
semi de carrés blancs sur le sol noir contribue 
encore à l'illusion de l’espace. Paul Bry, 
architecte. 


Photo Ben Schnall 


Voici l’intérieur de l’agence B.E.A. dont la 
facade est reproduite p. 36. Comptoir, en staff 
durci et en bois, dont le plateau est garni de 
toile cirée. Eclairage par appliques sur une 
paroi en frises verticales de fréne blanc verni. 
Christopher Nicholson, architecte; Ets Siégel, 
installateur. 


Photo Pierre Dubure 


L'intérieur d’un magasin Bally. Un épi en 
cannes de verre, léger comme un voile, isole 
vers le fond de la boutique, une zone plus 
intime que réchauffe encore la présence lumi- 
neuse d’une tapisserie moderne. Bernard 
Rocher, décorateur. 
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Doc, « Esempi » 


Escalier en spirale reliant le rez-de-chaussée 
au premier étage d’un magasin de tissus, à 
Louvain. Stevens, architecte. 
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Photo Gottscho-Schleisner 


Excellente disposition pour un magasin en 
étage qu’handicape la servitude d’un couloir 
d’accés qui ne peut être éliminé. Jouant le 
jeu à fond, l'architecte a encore accusé l’im- 
pression de profondeur en fermant son couloir 
par un miroir. Vinicio Paladini et Léon 
Barmache, architectes. 


Le pittoresque et la fantaisie règnent dans 
ce magasin Armstrong, déjà évoqué page 55, 
pour y créer, sans abus, cette ambiance que 
les américains aiment à nommer « dramatic », 
Morris Lapidus, architecte. 
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Une caisse enregistreuse, fixée sur 
une colonne avec tablettes pour la 
confection des paquets et le range- 


ment du papier d’emballage. 


Petits boxes d’e 
des chapeaux. Eclair 
et miroir rétroviseur 
bilité totale. 


yage au rayon 
age très étudié 
pour une visi- 


magasins 
Carlo 


Deux détails pris aux 
» La Rinascente » à Milan. 
Pagani, architecte. 


Photos Fortunati 


Cette porte toute en glace Sécurit précède le petit vestibule d’un magasin 
de sport à Copenhague. Murs et dallages en pierre calcaire ; la belle poignée 
de porte est en orme, sculptée par on-Môller-Nielsen. Sune Lindstrôm, 
architecte. 
magasin, trois exemples de présentations 


dans ce même 


— Protégé par une glace inclinée, donc non réfléchissante, chaque 
tiroir de stockage est échantillonné par une main gantée ; 
— Laqué bleu foncé et or, ce meuble sert à la présentation des acces- 
es et insignes d’uniformes ; 
— Présentation de souliers sur des plans inclinés pavés de pierre véri- 
table. (Voir aussi p. . Les chat res sont rangées, par ailleurs, dans 
des boîtes en matière plastique noire ; sur les murs, boiseries en noyer, 


formes nouvelles du commerce — 


Photo S, Knecht 
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libre-service 


Une formule de vente, en faveur aux U.S.A. 
depuis 1930 environ, le « Self-service », commence 
à s'implanter en Europe. 

En France, on lui a donné le nom de « Libre- 
Service ». 

Le « Libre-Service » consiste à laisser le client 
se servir lui-même, sans l’aide d’un vendeur. 

A la porte d'entrée du magasin, ou du rayon 
réservé dans un magasin pour ce genre de vente, 
on prêle à l'acheteur éventuel une poussette ou un 
panier dans lequel il mettra les objets de son choix ; 
il rendra ce panier, au moment du paiement, à 
l’une des caisses devant lesquelles il devra passer 
pour sortir, et à côté desquelles se trouvent égale- 
ment des tables d'emballage. 

Naturellement, il existe des variantes, et les 
expériences européennes assez récentes ont amené 
chaque pays, suivant les réactions de ses habitants, 
à modifier quelque peu la formule initiale. 

En Amérique, les « super-marchés », grands 
magasins d'alimentation générale, vendent presque 
tout en « self-service » sauf le poisson et quelques 
autres articles. La viande y est présentée coupée et 
emballée : « Cela est attrayant, dit Mr. M. M. Zim- 
merman, Directeur de la revue « Super-Market 
Merchandising », mais au début du « Self-service », 
nous avons été obligés d’expliquer à nos clients les 
raisons de ce préemballage : hygiéne, rapidité de 
vente. Maintenant cette éducation n’est plus a 
faire.» — 

Il est peu probable qu’en France de pareilles 
explications suffisent, de sitôt, à persuader les 
ménagères. Ainsi que le dit M. Max Heilbronn, 
membre du Conseil d’ Administration de la Société 
« Monoprix » : « L’ Américaine achète sa mayon- 
naise; la Française achète du vinaigre, des cufs, 
de l'huile et fait sa mayonnaise. Donc, dès le 
départ, une sensible différence dans la gamme des 
produits vendus par les magasins d'alimentation 
français ou américains ». 

Chaque famille américaine achète l’indispen- 
sable dans les « Super-marchés », ceux-ci ont 
d'ailleurs tendance à devenir des variantes des 
« Grands Magasins », car, on y vend, à présent, 
des articles non alimentaires. 

Il existe actuellement environ 15.000 super- 
marchés, aux Etats-Unis, qui représentent 4 % du 
nombre total des magasins d'alimentation. 

En Angleterre, le commerce est très intéressé par 
le « Libre-Service » qui existe, dans ce pays, depuis 


Les photographies qui illustrent cette page 
on été prises dans des magasins appartenant 
au groupement « Paridoc », promoteur du 
« Livre Service » en France. On y remarquera, 
comme dans celles de la page suivante, l’im- 
portance donnée à la présentation, à la visibi- 
lité et au facile accès des denrées exposées. 


dix ans. Malheureusement, les restrictions empêchent encore le. 
développement de cette méthode de vente et 1.000 magasins seulement 
y fonctionnent en « Self-Service ». 

Le « Self-Service » concerne principalement la vente des denrées 
alimentaires, mais « Express Dairy Self-Service Company », spécialisé 
dans la vente des produits laitiers, vend aussi, en self-service, de 
la papeterie, des parfums, des articles de toilette; il y aura aussi 
des vins et des spiritueux s’il leur est possible d’obtenir une licence. 

A Glasgow, la maison Arnott Simpson a expérimenté la vente des 
vêtements pour hommes, et Peter Robinson. celle de Vhabillement 
féminin. 

En Suède, les coopératives ont dépassé le stade de lV’ expérimen- 
lation. Elles sont sur le point de couvrir le pays d’un réseau de 
magasins « Libre-Service ». 

Au Danemark, l'essor du « Libre-Service » est très lent. 

La Suisse possède une trentaine de magasins « Libre-Service », 
il s’agit de magasins qui, sans être à l'échelle américaine, sont plus 
grands que les magasins « Libre-Service » français. La réussite 
semble assurée; la clientèle parait s'être adaptée très rapidement. 

L'expérience belge porte à la fois sur des magasins « Libre-Service » 
se rapprochant du type français et sur des « Super-marchés » se rap- 
prochant du type américain. Le système du « Semi Self-Service » est 
appliqué à la boucherie. La plus grande liberté est laissée à la clien- 
téle et les contraintes réduites au minimum : — pas de tourniquets 
à sens unique pour obliger les clients à sortir par les caisses; — pas 
d'obligation de laisser les sacs à provisions à l'entrée; — pas de 
sens obligatoire dans le magasin; — pas d'obligation absolue 
d'utiliser le panier. 

Au début, c’est avec insistance qu’une jeune fille devait proposer 
un panier à l'entrée du « Super-Marché », mais peu à peu on a 
constaté que les clientes le demandaient d’elles-mémes de plus en plus: 

A Milan, en 1949, s’est ouvert le plus grand « Super-marché » 
d'Europe, « La Formica ». 

Toutefois, l'Italien est individualiste, il est par tradition un 
amateur de spécialités, un raffiné et, par conséquent, un méfiant 
qui veul voir ce qu’il achète. La Fédération Italienne des Détaillants 
de l’ Alimentation est assez pessimiste sur les possibilités de succès 
du « Libre-Service » en Italie. 

En France, dans l’ensemble, la méthode « Libre-Service » parait 
donner de bons résultats ; elle y est exploitée principalement par des 


firmes à succursales, appartenant presque toutes aux groupements « Paridoc » ou « Monoprix ». 

L'exiguité des magasins ne permet généralement pas, sauf exception, d’y mettre des chariots 
a la disposition de la clientèle. On a dû les remplacer par des paniers. Il existe, d’ailleurs, une 
autre raison à cette substitution : certains acheteurs chargeraient leur chariot sans se rendre 
compte qu'il leur faudrait ensuite porter tout cela dans leur sac et, les paquets faits, ils devraient 
en rendre une bonne partie! Les choses sont différentes en Amérique où beaucoup de gens dis- 
posent d'une voiture. La livraison à domicile serait donc le complément souhaitable du « Libre- 

: Service ». Le désir d’achat du client ne doit pas être freiné par la crainte de ne pouvoir transporter 
ses achats. Mais, le panier provoque des réticences, notamment chez les clientes âgées ; au OLS 
que certaines maisons ont dû renoncer à en maintenir l'obligation. 

Tl y a aussi des personnes que désoriente l’ absence du vendeur ; il a donc fallu tout en mainte- 
nant la formule « Libre-Service », pour les clients pressés, remettre des vendeurs dans le circuit. 
Le système mixte du « Semi- Libre-Service » est très pratiqué dans les magasins français. 

La crainte du vol torture de nombreux détaillants, mais, le vol est, paraît-il, «un mythe dans 
les magasins « Libre-Service »; cette affirmation optimiste de M. Pictet, Secrétaire général de 
« Paridoc » est certainement basée sur l'expérience. 

A quoi est due cette grâce ? Sans doute au sentiment de la confiance accordée et à « l’ ambiance », 
a& moins que les vendeurs, débarrassés du souci de la guelte, passent à la surveillance le temps 
économisé ? 

La disposilion des meubles (exposition- “vente et meubles de service) doit, dans un magasin 
de « Libre-Service » favoriser la pénétration jusqu'aux coins les plus reculés du magasin. 

Afin de pouvoir garnir lui-même la poussette ou le panier dont il se munit à l'entrée, le client 
doit pouvoir atteindre facilement les denrées désirées. 

Les caisses de paiement ont une grande importance car, dans les magasins à « Libre-Service », 
elles constituent le contrôle final et leur situation a un caractère stratégique. Elles doivent être 
nombreuses. Il est important que le gain de temps réalisé pendant les achats ne soit pas perdu 
au moment du paiement. 

Les tables d'emballage doivent être contigués aux caisses, une tablette spéciale, assez basse, 
permettant l’entrepôl provisoire des paquets. 

Il appartient aux caissiéres de donner à leurs relations avec la clientèle la tournure la plus 
aimable, et la plus agréable possible ; elles représentent, théoriquement, le seul moment de contact 
humain dans cette opération commerciale. 

Dans l'ensemble, la clientèle ouvrière aime le « Libre-Service», peut-être parce qu’elle est la 
plus pressée. 

La clientèle bourgeoise a peut-être plus de temps; elle est surtout habituée à être servie. Elle 
men évolue pas moins favorablement pour le « Libre-Service ». 

Le « Libre- Service » plait aux jeunes générations qui s’y adaptent immédiatement et sans 
effort. A la ville ou à la campagne, il a maintenant fait ses preuves. Il accélère les ventes et stimule 
les recettes ; souhaitons-lui de progresser et de durer, afin que le Commerce français y trouve de 
nouvelles possibilités, et l'acheteur de nouvelles satisfactions. 

Roger Morel. 


Photos Ellebé 


1 - Paniers ; 2 - Huile ; 3 - Tireuse à vin ; 4 - Buf- 
fet'à portes coulissantes ; 5 - Eau chaude ; 
6 - Frigorifique ; 7 - Marchandises ; 8 - Caisses. 


Les photographies qui illustrent cette page 
ont toutes été prises dans des magasins « Mono- 
prix ». Le plan qui les accompagne, typique 
d’une installation « Libre-Service », montre bien 
comment doit être organisé le « circuit » de 
l'acheteur depuis la remise du panier jusqu’au 
paiement à la caisse. 
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récapitulant les sommes dues et leur total. 


Clarence Saunders) 


systeme Saunders. 


Tapis ROULANT TABLE DES EMBALLEURS ET DU CAISSIER 
DE HAUT DEBIT 


Distributeur automatique de boissons 
gazeuses. 


ETALAGE 


MACHINE SKILLMAN 


l’auto-shopping 


La multiplication des voitures et les difficultés du stationnement posent de façon aiguë le 
problème des contacts entre le commerçant américain et ses clients motorisés. 

Il y a déjà les cinémas en plein air où le spectateur assiste à la projection sans quitter ses 
coussins, les banques où l’on passe à la caisse sans descendre de voiture et, sur les grandes routes, 
des restaurants où l’on vous sert sur un plateau accroché à votre portière. 

Seuls les magasins « Self-service » disposent de commis qui poussent le chariot des achats 
de la caisse à la voiture du client (voir photo) ; certains d’entre eux cherchent pourtant à mettre 
au point un nouveau système : la cliente ayant terminé et payé ses achats, les laisse en dépôt contre 
une fiche, va reprendre sa voiture au « parking » et revient chercher son paquet dans une sorte 
de « station de livraison » où, en entrant, elle présente sa fiche à un employé qui prévient télépho- 
niquement son collègue de la sortie où la cliente attrapera, le temps d’un coup de frein, son paquet 
tout préparé. (Voir le schéma ci-dessous). Des essais de shopping entièrement motorisé ont été 
faits, mais cela exige de trop grands espaces pour être pratique ou rentable. 
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Ci-contre : Une vitrine de commerce automatique et les 
bandes enregistreuses au magasin Kedoozle. (Système 


Ci-dessous : Schéma d'un circuit de vente automatique 
équipé avec le système Skillman qui est très proche du 


les dernières innovations commerciales aux U.S.A. 


la vente par distributeurs automatiques 


Le perfectionnement des distributeurs automatiques de chewing-gum ou de boissons gazeuses a donné 
l’idée détendre à certains grands magasins ou magasins à succursales ce procédé de vente qui présente, 
entre autres avantages, celui de réduire le nombre des vendeurs dont les salaires vont sans cesse croissants. 

La vente automatique convient particulièrement aux produits de marque connue, de qualité courante, 
de prix peu élevé et de petit volume dont les articles d’épicerie sont le type même. 

Deux chaines de magasins d’alimentation américains sont déjà entièrement mécanisées. Devant la 
vitrine où sont présentés les échantillons de chaque article, un clavier de boutons permet d'appuyer sur celui 
qui correspond à l’objet désiré. Les commandes s’enregistrent l’une après l’autre, par perforations, sur une 
bobine de papier qui passe ensuite dans la machine distributrice de la salle de réserve. Les articles choisis 
sont libérés automatiquement et placés sur un tapis roulant accéléré qui les envoie au caissier avec une fiche 


FACADE SUR RUE 


Ci-contre ; 

Schéma pour un poste de livraison, commun à tout un 
groupe de magasins, avec sa grande salle de réserves 
et les différents circuits d'accès et de sortie, selon 
l'affluence. Howard Fischer & Associates, architectes. 


conclusion 


On s'habille, on lit, on mange, on 
voyage, on se meuble pour soi et non pour 
les autres — théoriquement, du moins — 
alors que la boutique, c'est toujours pour 
les autres qu'elle est conçue, même un 
peu à leur image, à l’image de leur goût, 
puisqu'il faut les flatter pour les séduire... 

Le commerçant qui se veut avisé tente 
de faire abstraction de ses préférences et 
de ses goûts personnels pour aller au 
devant de ceux qu'il prête — plus ou 
moins gratuitement — à sa clientèle. Il 
entre dans ce jeu un peu d'oubli de soi 
mais ausst beaucoup de démagogie et 
passablement de paresse d’esprit, car il 
est toujours moins fatiguant, et moins 
risqué, de Suivre que de guider. 

Le résultat n'est pas toujours exem- 
plaire, l'aspect de nos rues et même de 
nos avenues est la pour le proclamer. 

Des pays étrangers, peu suspects de 
sentimentalité artistique, et d'autres, aux- 
quels nous n'avions jamais rien eu à 
envier sous le rapport du goût et de 
l'invention, font preuve aujourd’hui d'une 
liberté d'imagination et d'une hardiesse 
de réalisation qui devrait donner à réflé- 
chir sur Vimmobilisme vulgaire ou 
conduit l'attachement paresseux à une 
tradition, prestigieuse sans doute, mats 
dont on dément et dont on défigure 
l'esprit comme la lettre sous le prétexte 
méme de cet attachement. 

S'il est assez facile de prendre position 
a l'égard du seul mauvais goût, il est 
plus malaisé de le faire entre les sollicita- 
tions de l’individualisme intégral qui 
peut conduire à une anarchie cacopho- 
nique et celles de la discipline collective 
que guette rapidement la monotonie. 
Juxtaposons par limagination une dou- 
zaine des plus séduisantes facades repro- 
duites aux pages précédentes ; privées du 
fond de médiocrité on elles se détachent 
actuellement, luttant les unes avec les 


Photo Borremans 


Le nouveau magasin Simca sur les Champs-Elysées à Paris. Parti basé entiére- 
ment sur le jeu des verticales, la suppression du premier étage au profit du rez- 
de chaussée et la volonté de découper sur la rue le plus grand rectangle lumineux 
possible. A l’intérieur, de grandes compositions décoratives sur les murs. Gridaine, 
architecte. 

L’architecte G. Vedrès avait établi, pour ce magasin, un projet d’un parti 
tellement différent qu’il peut être intéressant de les confronter : pas d’exhaussement 
du plafond, tant en raison du peu de profondeur du local que de la nécessité de ne 
pas diminuer l'impression de volume et de puissance des voitures. Une vitrine 
basse et longue (14 m.) sur les Champs-Élysées, équipée de glaces bombées anti- 
réfléchissantes et sertie dans un cadre-auvent métallique. A l’intérieur, pierres 
mates aux murs, pavés au sol, pour laisser toute leur valeur aux couleurs brillantes 
et aux chromes des automobiles. 

Les arguments du projet Vedrès semblent irréfutables, et du point de vue 
plastique son parti est très séduisant. L'efficacité commerciale de sa réalisation 
eut-elle confirmé ce préjugé favorable ? 

Il faudrait, pour l’affirmer, oublier que les voies de la logique et de la hardiesse 
ne sont pas toujours celles qui conduisent le plus directement au cœur du « client », 


Si le débat est encore possible entre 
les deux formules proposées ci-dessus, 
il semble bien définitivement clos à 
l'égard d’un certain faux classicisme 
tel qu’il s'exprime sur cette troisième 
photographie ou le parti « décoratif » 
apparaît d'autant plus contestable que 
le parti architectural était assez sym- 
pathique et l’exéeution très soignée. 
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Photo Westwood & Johnson 


autres, que restera-t-il de leurs qualités 
individuelles de fantaisie et d'efficacité 
publicitaire ? 

La solution réside probablement dans 
un cadre architectural intangible — sous 
réserve qu'il soit de qualité — où l’expres- 
sion individuelle serait limitée aux 
domaines de l'élalage et de l'enseigne. 
C'est dans ce sens qu'ont été conduites 
beaucoup de recherches de la reconstruc- 
tion et il semble que les résultats ont été 
satisfaisants dans la mesure où les serti- 
tudes imposées n'ont pas excédé les limt- 
tes où al était possible d'en exiger le res- 
pect et où elles ne supprimaient pas 
complètement l'expression individuelle. 
Cette solution offre, entre autres avan- 
tages, celui d'être applicable à toutes les 
catégories d'immeubles et de permettre 
aux magasins les plus modestes de béné- 
ficier, sans frais d'établissement, d'un 
cadre décent qu'ils n'auraient pas eu 
toujours le gout ou les moyens de s offrir. 


L’estume même que le commerçant 
affecte d'accorder à sa clientèle lui fait un 
devoir de ne pas la sous-estimer, sinon 
dans son goût, du moins dans son 
aptitude à évoluer pour peu qu'on l'incite 
par des exemples valables. 

La France ne manque pas de créateurs 
capables d'administrer ces exemples, ils 
sont malheureusement trop souvent igno- 
rés, méconnus ou tenus en suspicion par 
ceux-là même qui auraient le plus grand 
besoin de leur concours. 

Le spectacle de la rue influe puissam- 
ment sur le goût moyen des masses qui 
ne connaît souvent pas d'autres sources ; 
son rôle social et son pouvoir d'enseigne- 
ment sont immenses et il est d'autant plus 
souhaitable de les voir mieux utilisés 
qu'en fin de compte, et dans tous les 
domaines, seule la qualité pare. ny 
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Ci-dessus et ci-dessous : deux aspects de 
l’intérieur du magasin de vente d’une chocola- 
terie. Vitrines encastrées ou suspendues et 
comptoir de vente sont d’une forme trés étudiée 
et trés personnelle. Le bois apparent tient une 
grande place dans cette réalisation. Les sources 
d'une partie de l’éclairage sont dissimulées der- 
riére des lames de bois disposées en persiennes. 
André Hermant, architecte. 


Ci-contre : la façade et une vue de l’intérieur 
de l’Office de Tourisme Suisse à Londres. A 
Vextérieur le marbre noir, l’aluminium laqué 
blanc et le chéne clair sont les matériaux domi- 
nants. Lettres blanches à champs rouges. A 
l’intérieur, le bois domine presque exclusive- 
ment, avec des effets d'éclairage très étudiés. 
Alfred Roth et T. Bennett, architectes. 
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magasins - boutiques 
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dispositions administratives réglementant les travaux 


Titre III — section II — de l'aménagement extérieur des constructions 


Art. 43 — Dispositions générales. 

« Les ouvrages et installations servant à l’aménagement extérieur des 
constructions doivent respecter la salubrité et le bon usage des espaces libres. 
Ils doivent, notamment, ne pas masquer les appareils d’éclairage public et de 
signalisation, ni gêner l’usage et l’entretien des plantations, des édicules et de 
toutes installations établies par les services publics ou concédés. Lorsqu’ils 
pourraient masquer les emplacements réglementaires réservés aux plaques 
de rues et aux numéros d’immeubles, de nouveaux emplacements seront fixés, 
en accord avec les services intéressés. 

« Tous ces ouvrages doivent, d’autre part, étre distants d’au moins 0 m. 60 
des surfaces verticales élevées à l’aplomb de la bordure des trottoirs. 

« Les ouvrages d'aménagement extérieur des constructions doivent prendre 
appui sur celles-ci sans participer d’aucune façon à leur stabilité. Ils doivent 
respecter leur salubrité et leur habitabilité, et, notamment, ne pas masquer 
les baies de fenêtres, portes et boutiques, que les locaux desservis soient occupés 
ou non. 

Art. 44 — Dispositions particulières et définitions. 

« Les dispositions particulières applicables aux ouvrages d'aménagement 
diffèrent suivant leur emplacement et suivant leur nature. 

« Quant à l'emplacement, on distingue : 

« 1° La partie inférieure du gabarit, partie de façade comprise entre le niveau 
du trottoir et une ligne parallèle à la surface de nivellement et située à 7 mètres 
au-dessus de celle-ci. Cette partie inférieure comprend : 

« a) La partie basse du gabarit, comprise entre le niveau du trottoir, au 
+ de la façade et une ligne parallèle au trottoir et à 2 m. 50 au-dessus de 
celui-ci ; 

« b) La partie moyenne située au-dessus de la partie basse. 

« Quant à la nature des ouvrages, on distingue : 

« 1° Les ouvrages fixes, ouvrages scellés ou encastrés à demeure dans la 
facade dans une position invariable. Parmi ces ouvrages, on classe les marquises 
qui doivent être des ouvrages translucides à la lumière diurne sur 40 % de 
leur surface et doivent être entièrement compris (avec tous accessoires) entre 
deux surfaces parallèles distantes de 0 m. 50, la distance séparant le point le 
plus élevé du point le plus bas ayant pour maximum 1 m. 50 ; 

« 29 Les ouvrages mobiles, ouvrages accrochés à des supports scellés dans 
la façade, pouvant être placés dans différentes positions et être très facilement 
déposés. Ces ouvrages ne peuvent être placés dans leur position saillante que 
pendant leur utilisation normale. Dans leur position de repli, ils ne peuvent 
dépasser les saillies permises pour les ouvrages fixes ; 

« 3° Les enseignes. — Pour l’application du présent règlement, sont dénommés 
« enseigne » tous les ouvrages et dispositifs portant l'indication d’une activité, 
d'un produit, d’une marque de produit quelconque et, en général, de toute 
forme de publicité. 

« Les prescriptions relatives aux conditions d'installation de ces ouvrages 
peuvent être complétées par les textes spéciaux réglementant la publicité. 

« Dans le présent texte, on distingue trois sortes d’enseigne : 

« L’enseigne plate qui est une enseigne sans épaisseur mesurable, telle que : 
ouvrage de peinture, tenture, papier collé, découpage transparent, ete... ; 

« L’enseigne parallèle qui est une enseigne saillante dont la plus grande 
dimension horizontale est paralléle au mur de face qui la supporte. 

« L’enseigne perpendiculaire qui est une enseigne saillante dont la plus grande 
dimension horizontale est perpendiculaire au mur de face qui la supporte. 

Art. 45 — Partie basse des gabarits. 

« Dans la partie basse des gabarits : 

« a) Sur les voies et les cours principales : 

« 1° Tous les ouvrages fixes (devantures de boutiques avec tous accessoires, 
grilles, caissons, etc...) ne peuvent dépasser une saillie de : 

« 0m. 20 si la largeur L ou le prospect P sont inférieurs à 20 mètres ; 

« ()m. 25 si ces mesures sont comprises entre 20 et 30 mètres ; 

»  m. 30 si elles sont égales ou supérieures à 30 mètres. 

« 2° Tous les ouvrages mobiles (étalages suspendus et leurs supports, vitrines 
et boîtes mobiles, etc...) ne peuvent dépasser, dans leur position saillante, 
une saillie double de celle permise pour les ouvrages fixes. Exception est faite 

ur les parties ouvrantes des portes et fenêtres, volets, persiennes, etc... qui 
vx dépasser le nu extérieur de la construction qui les porte ; 

« 3° Les enseignes plates peuvent s'étendre sur toute la surface des construc- 
tions et des ouvrages d'aménagement fixes ou mobiles régulièrement autorisés ; 

« 4° Les enseignes saillantes ne peuvent pas dépasser la saillie permise pour 
les ouvrages fixes. 

Art. 46 — Partie moyenne des gabarits. 
« Dans la partie moyenne des gabarits : 
« …_ … à) Sur les voies et les cours principales : 
—. 1° Tous les ouvrages fixes ordinaires peuvent être aménagés dans les mêmes 

‘onditions que dans la partie basse. De plus, il est permis d'établir un élément 

(corniche de devanture, auvent, etc...) d’une hauteur maximum de 0 m. 80 

“et d'une saillie maximum double de celle des ouvrages fixes ordinaires. Il est 

“aussi permis d'établir, à partir de 3 mètres au-dessus du sol, une marquise 

1 nt une saillie décuple de celle permise pour les ouvrages fixes ordinaires, 
avec maximum de 3 mètres ; | 

— « 2° Les ouvrages mobiles autorisés (bannes, stores, drapeaux et tous acces- 

_ soires) ne peuvent dépasser une saillie décuple de celle autorisée pour les ouvrages 

: aires. Exception est faite pour les bannes abritant des concessions 


re peuvent se développer jusqu’à la saillie régulièrement autorisée pour la 
L on ; 
US Les enseignes plates ne peuvent s'étendre que sur la surface des ouvrages 
4 a ent régulièrement autorisés ; 


_« 4° Les enseignes parallèles peuvent être installées sur les murs de face, 
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avec une saillie ne dépassant pas celle permise pour les ouvrages fixes et sur 
ceux-ci avec une sursaillie de 0 m. 10. Elles ne doivent pas dépasser en hauteur 
les ouvrages qui les supportent. Toutefois, les enseignes parallèles sur mar- 
quises peuvent atteindre 1 mètre de hauteur sur un tiers de la longueur desdites 
marquises. Par contre, les enseignes parallèles sur balcons ou balconnets ne 
peuvent être constituées que par lettres ou signes découpés et isolés, distants 
d’au moins 0 m. 10 des arêtes supérieure, inférieure et.latérales du garde-corps 
qui les porte ; 

« 5° Les enseignes perpendiculaires ne doivent pas saillir de plus de 0 m. 80 
entre 2 m.50 et 3 mètres de hauteur au-dessus du sol-du-trottoir: Au-dessus 
de 3 mètres, leur saillie ne peut excéder le dixième de la largeur L ou du pros- 
pect P, avec maximum de 2 mètres ; leur hauteur doit être au plus égale à la 
saillie permise et leur largeur au quart de cette saillie. Lorsque plusieurs enseignes 
perpendiculaires sont placées les unes au-dessus des autres, elles doivent être 
entièrement séparées par des intervalles au moins égaux à la moitié de la saillie 
de la plus saillante d’entre elles. 

Art. 50 — Aménagements provisoires. 

« Les clôtures provisoires d'immeubles ou de chantiers (palissades) ne doivent 
pas dépasser une hauteur de : 2 m. 25 si elles clôturent un chantier en sous-sol ; 
4 mètres si elles se trouvent dans une zone de protection ; 6 mètres dans les 
autres cas. 

« Les enseignes provisoires, dites « calicots », peuvent être autorisées pour 
une période d’un mois non renouvelable. Elles sont soumises à toutes les pres- 
criptions réglementaires concernant les enseignes. 

« Les aménagements provisoires installés en toutes circonstances occasion- 
nelles (fêtes, expositions saisonnières, manifestations exceptionnelles, etc...), 
peuvent être autorisés pour une durée ne dépassant pas un mois. Ces autorisa- 
tions peuvent comporter certaines dérogations aux dispositions du présent 
règlement». 
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INFORMATIONS 


GUSTAVE PERRET t 


Gustave Perret n'est plus... 

Dans ce lieu splendide qu'est l'Agence des « Frères Perret », 
autour de la grande table des « Patrons », une place restera vide 
désormais. 

Comme j'allais dire, affectueusement, au Maître toute mon afflic- 
tion, nous n'échangeâmes que quelques mots. Il me montra seulement 
une chaise près de lui et quelques objets qui furent les témoins 
d'une présence : « Il était la... », me dit-il simplement, puis « ...tout 
restera ainsi ». 

Je compris comme ces mots exprimaient la douleur contenue. 

Gustave fut pour Auguste plus qu'un frère : le compagnon fidèle 
qui l'assista dans son accomplissement. Il fut toujours son conseiller 
et son confident. 

Technicien et praticien incomparable, Gustave Perret avait une 
connaissance profonde des lois de la matière, de sa mise en œuvre 
judicieuse, et des principes à observer pour garantir sa conservation. 
Au contact d'Auguste, il avait acquis cette faculté qu’avaient nos grands 
bâtisseurs de trouver parmi les solutions la seule façon spiri- 
tuelle et audacieuse de résoudre un problème donné de 
construction. Il lui plaisait de parler « métier » avec moi. Nous restions 
parfois des heures à discourir, je dirai même à bavarder. Sa conver- 
sation était goguenarde mais toujours empreinte de grandeur. Il 
détestait les affectations et les « grimaces » car il aimait les choses 


personnalités 


DISTINCTIONS. Cette année, la Médaille d'Or de l'Institut Américain d'Architecture, 
a plus haute distinction que les architectes américains puissent offrir à leurs confrères, 
sera attribuée à Auguste Perret, à l'occasion du Congrès annuel de l'Institut qui se tiendra 
au Waldorf Astoria, à New-York. 


* 


LEGION D'HONNEUR. Nous sommes heureux de relever, dans les dernières promo- 
tions de la Légion d'Honneur, les nominations suivantes : au titre de Chevalier : MM. J.-L. 
Simon, Architecte en Chef adjoint de la Reconstruction ; Cl. Tambuté, Architecte en 
Chef de la Reconstruction, Barnabé Augros, Architecte ; J.-B. Dumas, Directeur aux 
Ateliers de Construction de Schwartz-Hautmont. 


way 4 
sociétés 
SOCIÉTÉ DES ARCHITECTES DIPLOMES DE L’E.S.A. Pour l'année 1952, le Bureau 
de la Société des Architectes Diplômés de l'École Spéciale d'Architecture se compose 
comme suit : Président : Recoux ; 1° Vice-Président : H. Boiret ; 2° Vice-Président : 


Delaplame ; Secrétaire général : Robine ; Secrétaire de séance : Fenzy ; Secrétaire 
adjoint : Arend ; Trésorier : Hodanger ; Archiviste : Mme de Montaut-Gorska. 


* 


SOCIÉTÉ DES DIPLOMES DE L'INSTITUT D'URBANISME DE L'UNIVERSITE 
DE PARIS. Composition du bureau et du Comité de Direction pour les années 1952- 
1953, telle qu'elle résulte des votes de l'Assemblée générale du 9 février dernier : Prési- 
dent : M. Royer; Vice-Présidents : MM. Premont et Giot; Secrétaire générale : 
Mme Leymarie-Blanchard ; Secrétaires : MM. Roussi et Fraigneau ; Trésorier : M. Berson; 
Trésorier adjoint : M. Fraisse ; Censeurs aux comptes : MM. Couplet et Descoutures ; 
Membres : MM. Platzer et Beauvais. 


divers 


A.F.N.O.R. L'Association Française de Normalisation a tenu, le 15 mai, son Assemblée 
générale ordinaire de 1951, sous la présidence de M. A. Caquot, Membre de l'Institut, 
Président de l'Association, et en présence de M. l'Ingénieur général Salmon, Commis- 
saire à la Normalisation. 

Le rapport moral, présenté par M. Birlé, Directeur général de l'A.F.N.OR., a fait 
ressortir les notables progrès effectués en 1951 par la Normalisation française, et a 
longuement présenté les différents aspects de son activité. 


L'année écoulée a mis en relief l'importance de la normalisation française comme’ 


facteur de productivité dans notre pays, ce rôle particulier étant appelé à grandir 
dans une économie dont la prospérité dépend essentiellement de l'accroissement de 
la productivité. Ceci a été confirmé par une mission envoyée aux États-Unis, mission qui 
a permis de comparer la normalisation française avec la normalisation américaine, 
L'organisation de notre normalisation apparaît bonne et bien adaptée à la structure 
économique et aux possibilités nationales. La principale supériorité américaine est 
d'ordre psychologique. En Amérique, fabricants et usagers courent au devant de la 
norme. En France, un trop grand nombre d'entre eux la critiquent ou l'ignorent. 


* 


C.I.A.M. ÉCOLE D'ÉTÉ 1952. Le Conseil du C.1.A.M., réuni à Hoddesdon en juillet 
1951, a accueilli la proposition du Groupe italien et a décidé que l'école d'été du C.I.A.M. 
aurait son siège à Venise. Les cours auront lieu à l’Institut Universitaire d'Architecture 
(Palais Grassi, Fondamenta Nani), du 10 septembre au 10 octobre 1952. La direction 
sera confiée aux architectes Albini, Gardella, Rogers et Samona. 

Programme des cours : développer un thème architectural ou urbanistique touchant 
un problème concret de la ville de Venise ; conférences des professeurs-visiteurs 
italiens et étrangers sur des sujets d'intérêt général ; visite des monuments de Venise 
et des environs, accompagnées de leçons se rapportant à ceux-ci ; à la fin des cours, 
examen critique des projets par une Commission incluant, outre la Direction, Aalto, 
Le Corbusier et d'autres architectes éminents. La fréquentation des cours sera sanc- 
tionnée par la remise d'un diplôme. 

Règles d'admission aux cours : l'École est ouverte aux étudiants des deux sexes 
accomplissant leur dernière année d'études, et aux architectes n'ayant pas obtenu 
leur diplôme depuis plus de deux ans. Les personnes désirant suivre les cours devront 
adresser une demande aux groupes du C.I.A.M. ou écrire directement à l'École. Dans 
tous les cas, il faudra que la présentation du candidat soit accompagnée de références 
sur sa situation scolaire et sur l'activité développée par lui. La sélection définitive des 
candidats sera effectuée par la Direction et communiquée en temps utile aux intéressés, 
c'est-à-dire, le 15 juillet au plus tard. 
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et les hommes de caractère ; c'est ainsi qu'il me parlait souvent de 
Lyautey pour lequel il avait une particulière admiration. 

De père Bourguignon, Gustave:Perret était né en Belgique en 
1876... Il fit ses études à Paris ; admis à l'École des Beaux-Arts en 
1894, il fut un brillant élève de l'atelier Paulin. Avec son frère aîné, 
il dut assumer en 1905 la direction de l'entreprise que leur avait 
légu2 Claude-Marie Perret. 

Dès lors, il restera étroitement associé ainsi que Claude, son plus 
jeune frère, à l'œuvre entreprise par Auguste Perret. 

En 1908, il réalise en béton armé, en tant qu’entrepreneur, la 
cathédrale d'Oran, œuvre de M. Ballu. Il y affirme déjà avec audace 
et élégance un « parti constructif » qui déborde et domine la concep- 
tion de l'Architecte. 

En 1911, il fut parmi les treize pionniers qui abordèrent au Maroc 
où il fut, par la suite, remarqué et estimé de Lyautey. 

Gustave Perret était un courageux et l'homme de toutes les 
audaces mais il était modeste et sa grandeur reste à l'échelle du 
silence. 

Il « est » pour nous, et il sera pour la postérité : « l'un des frères 
Perret » ; l'un de ceux qui, sous la présidence et l'inspiration du 
maitre prestigieux, ont créé tant de chefs-d'œuvre et, par cela, les 
bases d’une Architecture dont il nous appartient de perpétuer l'esprit. 

Adrien Brelet. 


congrès 


CONGRÈS DE L’HABITATION ET DE L'URBANISME. Le XXIe Congrès de la Fédé- 
ration Internationale de l'Habitation et de l'Urbanisme se tiendra à Lisbonne du 21 au 
27 septembre 1952. Au cours de quatre séances générales, les sujets suivants seront 
traités : 1° La politique foncière urbaine ; 2° L'habitation dans les pays tropicaux ; 
3° La reconstruction à long terme ; 4° La relation entre le type et le plan de l'habitation 
et l'aménagement du quartier résidentiel. Des groupes d'étude pourront être organisés 
pour permettre la libre discussion sur divers sujets. Des visites locales, des réceptions 
et une excursion à travers le Portugal sont, en outre, prévues. 

Pour tous renseignements, s'adresser à la Fédération Internationaie de l'Habitation 
et de l'Urbanisme, Paleisstraat 5, La Haye (Hollande). 


* 


LE CONGRÈS D’ALGER. Le 13° Congrès National d'Habitation et d'Urbanisme, 
organisé par la Confédération Française pour l'Habitation et l'Urbanisme, ainsi que le 
Congrès National de l'Union Nationale des Fédérations d'Urbanisme d'H.L.M., se sont 
tenus à Alger du 25 au 27 mai. De nombreux congressistes, parmi lesquels une cin- 
quantaine d'architectes, ont pris part aux travaux de ces deux congrès. 

Une Exposition d'Architecture, montrant les œuvres récentes réalisées en Algérie, 
avait été installée à l'Hôtel de Ville. Nous aurons l'occasion d'en parler prochainement. 


* 


LA QUINZAINE DU LOGEMENT DE ROUBAIX-TOURCOING. Le Comité Interpro- 
fessionnel du Logement de Roubaix-Tourcoing a organisé dans ces deux villes une 
« Quinzaine du Logement ». : 

Le centre de cette manifestation. a été l'Exposition du Logement. Elle montrait, 
d'une part, l'effort réalisé depuis la Libération par le C.I.L. qui, en 1955, aura construit 
6.000 logements et relogé 25.000 personnes ; d'autre part, ce qui reste à faire pour 
améliorer les conditions de vie des travailleurs dans une agglomération industrielle 
qui compte 300.000 habitants. 

Au cours des deux journées d'information présidées par M. A. Prouvost, Président 
du Centre Paritaire du Logement et du C.I.L. de Roubaix-Tourcoing, auxquelles ont 
participé une centaine de représentants des C.I.L. des diverses régions, M. V. Provo, 
Maire de Roubaix, a exprimé au Ministre de la Reconstruction les sentiments d'amitié 
nés d'une collaboration confiante qui dure depuis plus de trois ans déjà. Il a déploré 
que, faute de crédits, les programmes de construction d'H.L.M. subissent une interrup- 
tion d'un an au moins. 

Dans sa réponse, M. Claudius Petit a dit son espoir de voir cette interruption réduite 
à six mois, grâce au succès de l'emprunt en cours qui permettra une véritable politique 
d'investissements. 

Après avoir entendu, devant les différents stands, les explications des organisateurs 
de l'Exposition, M. Claudius Petit s'est rendu au Parc de la Pontennerie, où six apparte- 
ments pour jeunes ménages ont été meublés et décorés par une équipe de jeunes 
artistes. Il a ensuite inauguré un nouveau groupe d'habitations réalisé par l'Office 
Municipal de Roubaix, avec la participation financière du C.I.L., et a parcouru les 
nouveaux quartiers résidentiels du C.IL. qui vient d'adjuger son 4.000® logement. 


* 


JOURNEES INTERNATIONALES DU CHAUFFAGE ET DE LA VENTILATION. 
Ces Journées, organisées par l'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 
ont eu lieu à Paris, du 27 au 29 mai. Environ 250 auditeurs ont assisté à toutes les séances 
de travail qui se sont déroulées sous la présidence de M. Missenard. Des personnalités 
de divers pays étrangers ont fait le point des recherches effectuées à l'étranger en 
matière de chauffage et, d'autre part, un certain nombre de spécialistes français ont 
mis les auditeurs au courant des recherches et des accomplissements effectués dans 
ces pays. Parmi les communications présentées, il faut noter celles concernant le chauf- 
fage a eau chaude, le comptage en chauffage, la régulation automatique, le chauffage 
par rayonnement, les conduits de fumée. Les participants à ces Journées ont pu égale- 
ment visiter les installations de chauffage et de conditionnement d'air de la Bibliothèque 
Nationale et de la Banque de France. 
* 


JOURNÉES DE MECANIQUE DES SOLS. L'Institut Technique du Bâtiment et des 
Travaux Publics organise,les 7, 8 et 9 juillet 1952, sous les auspices du Comité Français 
de la Mécanique des Sols, et sous la présidence de M. A. Caquot, Membre de l'Institut, 
son Président, trois Journées consacrées à l'étude et à l'exposé de problèmes concer- 
nant la mécanique des sols et la force portante des pieux. 

Au programme de ces trois journées, figurent de trés nombreuses interventions de 
personnalités françaises et étrangères, un banquet et une visite des Laboratoires du 
Bâtiment et des Travaux Publics ainsi que des Laboratoires des Ponts et Chaussées. 

Les résumés des communications seront adressés aux personnes qui exprimeront 
le désir de les recevoir ; ils leur permettront de préparer leur intervention dans les 
discussions qui feront suite aux exposés. S'adresser à l'Institut Technique du Bâtiment 
et des Travaux Publics, 28, boulevard Raspail, Paris (7°). 
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expositions 


. 
XXXVI° SALON DES ARTISTES DÉCORATEURS. Ce Salon, organisé au Grand 
Palais à Paris, du 20 mai au 29 juin 1952, sous la Présidence d'Honneur de Mme Vincent 
Auriol, MM. Gaston Monnerville et Auguste Perret, coincidait avec le Cinquantenaire 
de la Société des Artistes Décorateurs ; il est, dans l'esprit de ses organisateurs, un 
acte de foi et de combat, affirmant la présence des décorateurs frangais et la vitalité 
de leur esprit créateur. 

Cette manifestation porte sur toutes les disciplines des arts décoratifs et des arts 
appliqués à l'industrie, sur les arts graphiques, l'art sacré ; elle embrasse les diverses 
tendances artistiques de la création originale en France dans ce domaine. Il est à souhai- 
ter que ce Salon remporte le succès que mérite l'effort des organisateurs et des parti- 
cipants. 


LE GÉNIE DE PARIS. L'Union Centrale des Arts Décoratifs a organisé avec le concours 
de la Revue « Art et Industrie » une Exposition sous le titre « Le Génie de Paris » qui est 
accessible au public du 1°" juin au 30 septembre, au Musée des Arts Décoratifs, Pavillon 
de Marsan, a Paris. Cette manifestation se présente sous la forme d'une vaste habitation 
comprenant des piéces de toutes sortes, ainsi que des salles de réception, bibliothéques, 
jardins d'hiver, etc., aménagées par des ensembliers et décorateurs connus, en col- 
laboration avec des peintres, sculpteurs, artisans et industriels. 


LES FLEURS DANS LA MAISON. Une Exposition, issue de la collaboration de décora- 
teurs et de fleuristes, a été réalisée par « Interflora » et la revue « Art et Décoration », 
et présentée au public a la Galerie la Boétie, du 18 au 27 avril 1952. Cette exposition, 
dont la présentation générale et l'architecture intérieure ont été assurées par Boris 
J. Lacroix, venait à son heure. Trop souvent, en effet, le rôle que peuvent jouer les 
plantes vertes et les fleurs dans l'habitation est encore négligé, et, dans ce domaine, 
on atteint rarement en France la perfection qu'on peut admirer dans certains pays 
étrangers, notamment en Scandinavie. 

L’Exposition « Les Fleurs dans la Maison » n'est qu'un premier pas, mais elle a déjà 
donné certaines indications intéressantes. Espérons que nos architectes et décorateurs 
sauront développer ce sujet, et notamment prévoir l'emplacement des fleurs et des 
vitrines ou bacs à plantes, dans leurs compositions d'ensembles. Signalons à nos lecteurs 
que cette question intéresse un numéro fort documenté de notre confrère anglei3 
« Architectural Review », consacré entièrement aux plantes dans la maison (mai 1952). 


LES ARTS ET LES EMBELLISSEMENTS DE LA VIE. Sur l'initiative des futurs expo- 
sants, artistes-créateurs, métiers d’art et de création, ingénieurs, industriels et artisans, 
et suivant le vœu exprimé à l'unanimité par le Conseil Supérieur de l'Exposition, le 
Conseil Municipal a décidé, dans sa séance du jeudi 10 avril 1952, de reporter à 1954 
l'ouverture de l'Exposition « Les Arts et les Embellissements de la Vie ». Cette décision 
s'imposait. A mesure que les Groupes et les Classes constitués ont pu préciser le pro- 
gramme de l'Exposition, l'importance de cette manifestation est apparue dans toute 
son ampleur, Il est à noter que cette Exposition ne comportera pas les pavillons et 
stands habituels, mais présentera des ensembles d'habitations et d'aménagements 
réalisés par des équipes d'architectes, décorateurs, artistes, industriels et artisans. 
Certains ensembles seront élaborés sur des programmes réels et seront mis en place, 
au lieu de leur destination, après la fin de l'Exposition. 

Cette manifestation se tiendra au Grand et au Petit Palais, dans les Jardins des 
Champs-Elysées, sur le Cours-la-Reine, entre la place de la Concorde et le pont des 
Invalides, et enfin sur les berges de la Seine et l'esplanade des Invalides. Des dispo- 
sitions spéciales seront prises pour que la circulation, dans les grandes artères, ne 
subisse pas d'entraves. 


EXPOSITION DU PREMIER CONCOURS INTERNATIONAL DES ÉCOLES D’AR- 
CHITECTURE. Sous le haut patronage de M. Cornu, Secrétaire d'État à l'Éducation 
Nationale, une Exposition du Premier Concours International, ouvert entre les écoles 
et universités d'architecture, et organisé sous l'égide de la Section Française de l'Union 
Intérnationale des Architectes a été présenté au public, à l'École Nationale des Beaux- 
Arts à Paris. Les projets, conçus par des élèves des Écoles d'Architecture d'un certain 
nombre de nations, ont été réunis à cette Exposition, ce qui a permis de comparer les 
diverses façons de traiter le même sujet. 


EXPOSITION DE MATÉRIAUX ET PROCÉDÉS DE CONSTRUCTION ET DE 
MATÉRIELS DE CHANTIER. L'École Spéciale des Travaux Publics, du Bâtiment et 
de l'mdustrie, a organisé, du 5 au 7 juin 1952, dans ses établissements et terrains de 
Cachan, une exposition permanente de matériaux et procédés modernes de construc- 
tion, une exposition de matériels de chantier du Bâtiment et des Travaux Puklics, ainsi 
que des journées de démonstration de ces matériels en fonctionnement. 
‘ Destinées, à l'origine, à montrer aux élèves de l'École les réalisations les plus 
récentes dans ce domaine, ces manifestations, par l'importance qu'elles ont prise, 
s'adressent également à tous les techniciens du Bâtiment et des Travaux Publics. 

A la suite de l'aménagement des divers locaux et de la construction de certains 
bâtiments, l'ensemble réservé à ces expositions représente une superficie de plus de 
21.000 m2 (28, avenue du Président-Wilson, Cachan (Seine). 


EXPOSITION CHARLES CONRAD. La librairie Salto 4 Milan, bien connue de nos 
lecteurs italiens, a organisé, du 15 au 29 mai, une Exposition de l'œuvre graphique de 
Charles Conrad. Cet artiste qui, avant la guerre de 1939, s’est beaucoup intéressé au 
cinéma — notamment aux dessins animés et aux films scientifiques — et qui a également 
abordé la céramique — construisant lui-même ses fours et réalisant la cuisson — s'est 
particulièrement consacré, ces dernières années, à l'étude des travaux typographiques, 
utilisant la presse à bras et des papiers faits à la main. Il a réalisé de nombreux ouvrages 
personnels et très sensibles, notamment un texte du poète Alain Beckers sur « l'Esquisse 
du problème de l'art abstrait ». 


RÉSULTATS DU CONCOURS POUR L'AMÉNAGEMENT DU THEATRE MUNICIPAL 
DE CHARLEVILLE. Premier prix : MM. J. Dupré et J.-R. Dupré ; deuxième prix : 
F. Despas ; troisième prix : P. Dubreuil. 


LA MAISON FRANÇAISE. Le concours organisé par notre confrère « La Maison 
Française », pour la construction de deux maisons, l'une de 7 millions (type A), et 
l'autre de 4 millions 1/2 (type B), vient d'être jugé par un jury composé de MM. Aimé, 
Bernard, Dubuisson, Roux, Sonrel, architectes et MM. Balas, Debout, Gascoin, Manéra, 
Tunzini, conseillers techniques, et de Mme Braive. 

Résultats. Catégorie A — 1° prix et exécution : J. Kling ; 2° prix : A. Schuwer et 
R. Gerster ; 8° prix : J.-P. Allain, M. Marcelli, A.-M. Mahieu, R. Domini, Le Du, M. Mortier. 
11e mention : H. Becq et J. Schneider ; 2* mention : J.B. Choquet et R. Hurault. 

Catégorie B — 1°" prix et exécution : G.-L. Bureau, Cl. Parent, I. Schein ; 2° prix : 
A. Schuwer et R. Gerster ; 3° prix : J. Auclair ; 4* prix : M. Kosmin ; 5° prix : F. Prieur 
et A. Richard ; 1‘* mention : M. Duchemin ; 2* mention : P. de la Personne ; 3° mention : 
J.-B. Choquet et R. Hurault ; 4° mention : B. Bougeault ; 5° mention : J.-P. Allain, M. Mar- 
celli, A-M. Mahieu, R. Domini, Le Du, M. Mortier. 


MAQUETTES DE LOGIS. L'Association des Amis des Arts Ménagers organise depuis 
Cinq ans, à Toulouse, une Quinzaine « d'activités d'Arts Ménagers ». Cette manifestation, 
placée sous le patronage du Salon des Arts Ménagers de Paris, aura lieu du 10 au 
26 octobre prochain. Le Comité d'Organisation a prévu une section « Le Logis d'Aujour- 
d’hui », réservée aux ensembliers-décorateurs. Il s'agit de présentation aimable et 
vivante de pièces d'appartement, Dans cette classe, seront également exposées les 
maquettes d'une « Salle de Séjour » qui fait l'objet d'un Concours. 

Le règlement prévoit 100.000 francs de prix ou médailles ; il limite au 31 juillet la 
remise des projets. Tous rénseignements ainsi que le règlement peuvent être demandés 
au Secrétariat des Arts Ménagers, 17, rue de Metz à Toulouse (Hte-Garonne). 


Deux aspects de l'Exposition réalisée à l'occasion du Congrès National de l'Urba- 
nisme et de l'Habitation à Alger (présentations photographiques et maquett2 du quartier 
des Annassers). 
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Ci-dessous : un stand réalisé par Jean Royère à l'Exposition « Le Génie de Paris » : 
Chambre pour deux jeunes gens. 


Ci-dessous : vue d'ensemble d'une section du 36° Salon des Artistes Décorateurs 
au Grand Palais. 


Cliché S.T.E.P. 


S.T.E.P. 


Photo Jean Collas 
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LÉONARD ARCHITECTE, par Alberto Sartoris, Archi- 2 


Escalier 4 double rampe (Léonard de Vinci), 
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HYDRAULIQUE ET ÉLECTRICITÉ FRANCAISES. . 


Numéro spécial de la revue « La Houille Blanche ». 1 vol. 
format 23 x30, de 413 pages, 395 illustrations, édité par 
la Houille Blanche, revue de l'Ingénieur Hydraulicien, rue 
Paul-Verlaine, B. P. 41, Grenoble (Isère). 1951. Deux 
éditions : une édition française avec résumés en espagnol 
etune édition en langue anglaise avec résumés en 
français. Prix, broché : 2.200 fr.; relié : 3.000 fr. 


L' « Électricité de France », se substituant aux sociétés 
privées, responsables des premières réalisations, 
orchestre et coordonne les études et travaux d'équipe- 
ment actuellement en cours. C'est avec son concours que 
notre confrère « La Houille Blanche » vient d'éditer le 
volume « Hydraulique et Électricité françaises », Cet 
important ouvrage passe en revue tous les travaux réa- 
lisés dans la mise en place de notre dispositif énergétique, 
tant pour l'hydraulique dans les massifs montagneux 
français (Alpes, Massif Central et Pyrénées), que pour la 
mise en valeur du Rhône par la Compagnie du Rhône, 
et pour les premières réalisations en Algérie et au Maroc. 

La publication passe en revue l'ensemble des installa- 
tions hydro-énergétiques des Alpes et du Massif Central, 
les barrages de l'Isère, de Tignes, de Brevières, de Mal- 
govert, l'aménagement Isère-Arc et « Aussois » pour les 
Alpes et les barrages de la Vallée de la Dordogne, la 
chute de Bort et la chute de Chastang pour le Massif Cen- 
tral. Chaque étude comporte une carte et une photo de la 
région, et des photos de chantier, complétées parfois par 
des coupes indiquant les cotes avec hauteurs des limites 
d'utilisation jusqu'à la vidange de fond et l'indication du 
passage des eaux, 

Cette revue est complétée par les études, faites pour les 
Centrales thermiques, notamment pour celles qui se trou- 
vent dans les régions minières et qui ne nécessitent pas de 
transports de combustible. Enfin, les auteurs traitent de 
tous les problèmes théoriques liés à la production et au 
transport de l'électricité, telles les méthodes modernes de 
prospection électrique, les réalisations et le matériel 
(aciers fins et spéciaux, conduites forcées en acier, maté- 
riel hydro-électrique, etc.). 


* 


LES IMPOTS DIRECTS DANS LES INDUSTRIES DE 

LA CONSTRUCTION (tome IJ du Manuel fiscal de l'En- 

treprise) 1 vol. sous reliure mobile 17,525 de près de 

600 pages. Editions du Moniteur des Travaux Publics, 

32, rue Le Peletier, Paris-9°. Prix : 2.950 F. (1° mise à 
- jour comprise). 


Ce deuxième tome du manuel fiscal de l'Entreprise 
complète une première étude qui avait trait aux taxes sur 
le chiffre d’affaires. Il est destiné à fournir une documen- 
tation fiscale de base complète, particulièrement oppor- 
tune dans un moment où les charges fiscales, qui pèsent 
sur les Entreprises, sont chaque jour plus lourdes et d'une 
application plus complexe. L'Administration oppose sou- 
vent à l'Entrepreneur des textes que celui-ci ne connaît 
pas, en revanche, il arrive dans certains cas que l'Entre- 
preneur conserve des droits qu'il ignore. Le manuel 
fiscal de l'Entreprise lui permettra donc de faire des 
économies de temps et d'argent, et de défendre ses 
droits. A noter, dans le sommaire : la structure de l'impôt, 
les règles générales sur les personnes imposables, les 
bénéfices industriels et commerciaux, la détermination 
des bénéfices imposables, etc. Ce manuel étudie aussi 
bien les cas d'entreprises urbaines que rurales, aussi 
bien les problèmes des professions dites « libérales » 
que ceux des commerçants, etc, 


* 


RECUEIL D’ALPHABETS A DESSINER, par RH. 
Munsch, Professeur à l'École Estienne. 1 vol. format 
18 x 22, 60 pages, 60 figures, Collection « l'Enseignement 
Technique et Professionnel ». Ed. : Eyrolles, 61, Boule- 
vard Saint-Germain, Paris. 1951. Prix ; 390 francs. 


Devant le probléme de la lettre, le dessinateur se trouve, 
la plupart du temps, fort embarrassé. L'auteur, en donnant 
des constructions d'alphabets de toute nature et en les 
groupant selon les familles, a constitué une petite docu- 
mentation fort utile pour tous ceux qui utilisent la lettre 
comme élément graphique ou de présentation. 
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tecte. 1 vol. in-8 jésus de 240 pages, avec 52 reproduc- 
tions des œuvres de Léonard de Vinci. Tirage limité à 
750 exemplaires. Édité par les presses de l'Hôtel de Sa- 
gonne pour A. Tallone, éditeur, 28, Rue des Tournelles, 
Paris 1952. Prix : 4.000 fr. 


Si Léonard de Vinci est connu de tous en tant que 
peintre .et sculpteur, quelques uns ignorent qu'il fut aussi 
un grand architecte, un inventeur et un précurseur de 
génie ; il fut un esprit dont l'universalité fut rarement 
égalée. M. Sartoris s'est appliqué à mettre en relief tous 
les aspects de l'activité de Léonard, en tant qu'architecte, 
urbaniste, ingénieur civil et théoricien de l'architecture. 
Dans la première partie de son ouvrage — « Léonard 
Architecte » — l'auteur s'est efforcé de montrer comment 
Vinci a pu être ce qu'il avait été grâce à une assimilation 
de la culture antique jointe à une profonde connaissance 
des données scientifiques de l'époque. Élève du Florentin 
Andréa de Cioni dit del Verrochio, c'est à ce maître, 
sans contestation possible, que le jeune Vinci dut sa 
remarquable formation encyclopédique. Il la dut aussi à 
l'atmosphère de Florence, dont la prodigieuse et féconde 
activité en faisait, à cette époque, la capitale intellectuelle 
et artistique du Monde. Vinci trouva également à Florence 
d'autres maitres tels Alberti et Andréa Sansovino. En 
Lombardie, il connut le Bramante de Milan et à Rome, 
Donato Bramante, San Gallo et Raphaël Sanzio. Son activité 
fut débordante, et ce livre nous fait apprécier toutes ses 
réalisations, exécutées pendant son séjour à la Cour de 
Ludovic le More et, lorsqu'il fut au service du Valentinois. 
Il organise la guerre contre Pise avec Soderini, puis se 
met au service de Louis XII par l'entremise du Lieutenant 
Général du Roi de France, Charles d'Amboise, Enfin, au 
Vatican. 

Léonard de Vinci fut.un des premiers urbanistes et de 
nombreuses illustrations nous montrent les croquis origi- 
naux qui illustrent ses conceptions nouvelles, tels les 
systèmes de canalisations pour une cité fluviale en fuseau, 
les villes à rues superposées, etc. Après cette revue de 
ses œuvres, cette étude est complétée par l'essentiel des 
théories de l'architecte, du bâtisseur de coupoles et de 
l'adaptation qu'il sut donner aux conditions climatiques, 
hydrauliques et militaires, La fin du volume est consacrée 
à « Léonard Ingénieur Civil », où l'auteur développe tout 
ce qui fut l'admirable génie inventif du maitre, On sait, 
en effet, qu'il imagina des dispositifs nombreux pour 
transporter, soulever et décharger automatiquement les 
matériaux, faciliter le travail et épargner la peine des 
hommes. En appendice, une bibliographie complète 
l'étude et permet de parfaire la connaissance de la vie 
et de l'œuvre de Léonard. 
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L’AREDAMENTO MODERNO (L'Ameublement 
Moderne), cinquiéme série, par Roberto Aloi. 1 vol. relié 
toile 22 x 28, 410 pages, 750 illustrations, 10 tables en cou- 
leur. Légendes et table des Matières en français, anglais 
et allemand. Texte italien présenté par Agnoldomenica 
Pica. Éd. : Ulrico Hoepli Milano (Italie). 1952. Prix, broché : 
6.000 Lires; relié toile : 6.800 Lires. è 


Par ses 750 planches reproduisant les œuvres de 
360 artistes de 14 nations, ce livre italien fait le point de 
l'art actuel en matière d'ameublement et d'équipement 
intérieur. L'on nous présente de nombreux objets, meubles, 
ustensiles de vaisselle, services de table, appareils d'éclai- 
rage, etc. Ce livre, comme l'indique la préface d'A. Pica, 
ne tend pas à être un simple inventaire mais l'expression 
imagée d'une tendance actuelle où l'utilité et le rationa- 
lisme trouvent la forme qui les exprime. L'auteur n'a pas 
seulement voulu réunir une très importante documentation 
sur l'art du mobilier ou de l'objet d'art, il a voulu expres- 
sément faire une démonstration de la vitalité de l'art du 
milieu du XX® siècle, montrant par là que l'on pourra 
effectivement parler d'un « style » de notre époque. Ce 
style, toujours d'après l'auteur, étant infiniment plus riche 
en possibilités expressives que les précédents en raison 
même des progrès faits dans la recherche, vers des formes 
nouvelles et l'expression de matériaux nouveaux. 
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Une lampe articulée italienne (l'Arredamento Moderno). 
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Voies de communication et édifices de la ville a rues 
superposées (Léonard de Vinci), 
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LES CURIOSITÉS TOURISTIQUES DE LA FRANCE. 
Collection réalisée sous la direction d’Henry de Ségogne 
avec la collaboration de J. Houlet, L. Ph. May, M. Parent, 
Conservateurs des Monuments Historiques et F. Enaud, 
F. Mathey, J. Tavalon, Inspecteurs des Monuments Histo- 
riques. Fascicules 13,5 x 18, 50 pages environ, livrés par 
quatre, sous encartage. Ed. : Recherches et Créations 
Publicitaires des Pneumatiques Kléber-Colombes. Prix du 
fascicule : 300 fr., les quatre fascicules sous encartage : 
1.200 fr. : 


Les Établissements Kléber-Colombes viennent de com- 
mencer la publication d'une série de petits ouvrages; ce 
ne sont pas, à proprement parler, des guides mais plutôt, 
comme les auteurs prennent le soin de nous en avertir, 
des inventaires critiques des curiosités touristiques de la 
France. 

Chaque petit fascicule traite d'un seul département et 
est divisé en deux parties distinctes. Dans la première 
partie sont indiqués les sites les plus dignes d'intérêt, 
classés par ordre alphabétique, avec pour chacun un his- 
torique sommaire et une description des éléments archi- 
tecturaux les plus caractéristiques. Dans la seconde partie, 
dite des « petites rubriques», les auteurs passent en revue 
les monuments classés avec référence de site se rappor- 
tant à une carte routière en fin de volume où sont situés 
tous les monuments cités dans l'ensemble du livre. Quel- 
ques photos complètent cette étude. Cette collection appa- 
raît donc comme un inventaire de vulgarisation de notre 
patrimoine artistique à l'usage du grand public. 
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LES GRAPHIQUES. Moyen de direction des entreprises, 
par Robert Satet et Charles Voraz. 1 vol. broché 16 x 24, 
296 pages, 150 figures et 12 tableaux. Ouvrage honoré 
d'une récompense de la Chambre de Commerce de Paris. 
Éd. : « La Bibliothèque du Chef », 21, rue Viéte, Paris-17°. 
8e Édition 1952, en vente chez l'éditeur ou chez Georges 
Frères, 15, rue Aristide-Briand, Tourcoing (Nord). Prix : 
Franco : 1.600 fr. 

Cet ouvrage qui vient d'être réédité, traite des gra- 
phiques susceptibles d'être utilisés par le Chef d'Entre- 
prise, afin de lui permettre de prévoir, organiser, com- 
mander, coordonner et contrôler. L'auteur étudie notam- 
ment la tendance des affaires et les variations saisonnières, 
la façon de surveiller les frais par rapport au chiffre 
d'affaires, la rentabilité de l'entreprise, la surveillance des 
stocks, la prévision et l'exécution d'un programme de 
fabrication, le contrôle de l'activité des représentants, la 
surveillance de la répartition des commandes, etc. 

Par sa clarté et sa précision, cet ouvrage, dépourvu de 
tout appareil mathématique, apporte des méthodes efñ- 
caces de direction à ceux qui veulent, d'un rapide coup 
d'œil, faire le point d'une situation, pensant comme Napo- 
léon qu’ « un court croquis en dit plus qu'un long rapport». 
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PRECIS D’HERALDIQUE, par Théodore Veyrin- 
Forrer. 1 vol. broché couverture carton souple, format 
11x17, 187 pages, 16 planches hors texte en hélio- 
gravure, 86 tableaux au trait comportant 418 figures, 
lexique, bibliographie. Collection « Arts, Style et Tech- 
niques ». Ed. : Larousse, 13 à 21, Rue Montparnasse, 
Paris. Prix : 450 francs. 


L'art héraldique est d'un accès difficile, Le néophyte 
doit se familiariser d'abord avec une terminologie extré- 
mement particulière; il doit connaître le langage des 
figures, le sens de leur disposition, il doit rafraichir ses 
connaissances sur les hiérarchies nobiliaires, ecclésias- 
tiques, civiles et militaires, sur les ordres de chevalerie 
et les symboles mythologiques. C'est à ce but que répond 
ce précis d'héraldique et l’abondance des exemples cités 
et présentés sous forme de tableaux commentés et déchif- 
frés nous fait pénétrer dans un monde qui est trés lointain 
des préoccupations habituelles des architectes et qui, 
cependant, intéressera tous ceux qui font des recherches 
dans le domaine du passé. Comme tous les livres de la 
Collection « Arts, Styles et Techniques », le précis d'héral- 
dique se veut d'être didactique. C'est pourquoi ont été 
ajoutés en fin de volume une table des illustrations com- 
portant de très minutieux commentaires, un lexique des 
termes spéciaux et une bibliographie. 

Par l'ouvrage de M. Veyrin-Forrer, l'art héraldique perd 
son caractère ésotérique pour devenir accessible à tous. 


François CAEN, 
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LA REPARTITION DES | COMPETENCES JURIDICTIONNELLES EN MATIERE DE TRAVAUX PUBLICS 


La répartition des compétences entre les juridictions administratives et judiciaires, 
en matière de travaux publics et de concessions de services publics, fait l'objet d'une 
importante étude de M. Ch. Blaevoet publiée dans le numéro d'avril 1952 de « l'Actua- 
lité Juridique - Travaux ». 

Après avoir rappelé le principe de la séparation des pouvoirs interdisant à l'Admi- 
nistration de s'immiscer dans la justice et aux tribunaux de s'immiscer dans l'Admi- 
nistration, l'auteur passe en revue les différents litiges qui peuvent opposer les entre- 
preneurs de travaux ou les concessionnaires de services publics à l'Administration, 
aux propriétaires de terrains occupés par les travaux publics, aux tiers et à leur per- 
sonnel. 

I — Litiges avec l'Administration. 

Ce sont ceux qui mettent en cause les actes de l'Administration. Il convient de 
préciser que dans l'état actuel de la jurisprudence, l'acte administratif est déterminé, 
non pas en fonction de la qualité des parties au contrat, mais suivant « le mode d'accom- 
plissement de l'activité des agents de l'Administration ou même des particuliers colla- 
borant avec elle », La compétence est fixée par « la situation juridique créée objective- 
ment » qui dépend soit de la volonté des contractants, soit des dispositions de leur 
statut ou, sile dommage s'est produit entre personnes sans liens juridiques antérieurs, 
des circonstances de l'affaire. 

Le contrat est de droit privé et il relève comme tel de la compétence des tribunaux 
judiciaires, quelles que soient les parties en cause — et donc même l'Administration — 
quand ses clauses sont celles que l'on emploie dans les relations juridiques entre 
particuliers et ne sont jamais exorbitantes du droit commun. Le contrat est de droit 
public et relève des tribunaux administratifs, s'il contient des clauses exorbitantes du 
droit commun, des privilèges pour une partie ou des sujétions pour l'autre qui ne 
seraient pas admises entre particuliers. 

Le juge de droit commun en matière administrative est le Conseil d'État auquel 
sont déférés tous les actes non expressément réservés par la loi aux conseils inter- 
départementaux de préfecture. C'est ainsi que les dits Conseils sont compétents dans 
les litiges intéressant les collectivités secondaires ; ils connaissent aussi : 

a) De tous les litiges, relatifs aux travaux publics, c'est-à-dire aux contrats de toute 
sortes qui concernent ces derniers (marchés, concessions, régies intéressés, offres 
de concours) et aux rapports de la personne publique, maître de l'ouvrage ou de son 
concessionnaire ou régisseur avec les tiers victimes de dommages résultant directe- 
ment de la construction, de l'entretien ou de l'existence même de l'ouvrage et avec 


les propriétaires assujettis à la servitude d'occupation temporaire (art, 4, loi 28 Pluviôse 
an VII) ; 

b) De toutes les réclamations en matiére de contributions directes, sauf celles rela- 
tives a la régularité des poursuites judiciaires ; 

c) Des contraventions de voirie commises sur toute autre dépendance du domaine 
public que les routes, rues et chemins (décret du 28 décembre 1926) ; 

d) Du contentieux des ventes domaniales de l'État ; 

e) Des réclamations contre les élections aux assemblées locales. 

II — Litiges avec les propriétaires des terrains occupés par les travaux publics; 
dommages permanents. 

Des dommages peuvent être causés aux propriétaires d'immeubles par les entre- 
preneurs et concessionnaires de travaux publics, du fait de l'occupation de leurs ter- 
rains : c'est ce qu'on appelle les dommages permanents, 

La compétence dans ce domaine est le»plus souvent réglée des textes spéciaux. 
III — Litiges avec les tiers. 

On entend par tiers les personnes autres que l'Administration avec laquelle l'entre- 
preneur ou le concessionnaire a traité. Ainsi, les candidats usagers, qui n'ont pas obtenu 
satisfaction dans leur demande de service et les usagers abonnés ou non, peuvent 
porter leur litige devant le juge de droit commun sauf à saisir le Conseil de Préfecture 
— juge du contrat — des questions préjudicielles que souléverait l'interprétation du 
cahier des charges. Les tribunaux judiciaires sont compétents pour statuer sur les 
questions d'application des tarifs des concessions de services publics. 

Les rapports avec les fournisseurs sont de droit privé et les litiges avec eux ne relè- 
vent que des tribunaux judiciaires. C'est également aux tribunaux judiciaires qu'il 
appartient de connaître des litiges de l'entrepreneur avec les sous-traitants agréés 
ou non. 

Dans les cas de responsabilité extra-contractuelle — accidents où sont en cause 
soit les travaux, soit les ouvrages publics, qu'il s'agisse de dommages causés aux 
personnes ou aux choses, le Conseil de Préfecture est compétent (art. 4, loi 28 Pluviôse, 
an VII), sauf s'il y a voie de fait de l'entrepreneur ou de l'exploitant, ou contrat de droit 
privé avec la victime du dommage. 

IV — Litiges avec le personnel. 

Les différends d'ordre individuel avec le personnel relèvent du Conseil des 
Prud'hommes ou, lorsque ces derniers n'existent pas dans le ressort, du juge de paix 
ou du Tribunal de Commerce. . 


textes officiels 


Démolition d'immeubles - Département de la Seine - Demandes. 

Circulaire du 1° mars 1952 du Préfet de la Seine aux maires des communes subur- 
baines (Bulletin municipal officiel 16 et 17 mars 1952). 

Maintien dans les lieux - Meublés, hôtels, pensions de famille. 

Loin° 52-350 du 31 mars 1952 prorogeant jusqu'au 1°" avril 1954 la loi du 2 avril 1949, 
accordant le bénéfice du maintien dans les lieux à certains clients des hôtels, pensions 
de famille et meublés (J, O. 31 mars et 1° avril 1952). 

Marchés de l'État - Forme - Conditions de prix. 

Décret n° 52-256 du 5 mars 1952 (J. O. 6 mars 1952) remplaçant et complétant diffé- 
rentes dispositions du décret n° 1086 du 6 avril 1942 relatif aux marchés passés au 
nom de l'État, modifié par le décret n° 48-607 du 1°r avril 1948. 


Redevances - Égouts. 

Arrêté du 25 février 1952 (Bulletin municipal officiel du 1° mars 1952), modifiant les 
tarifs des diverses redevances de déversement et de curage à l'abonnement des 
égouts communaux et départementaux. 

Société de crédit différé - Règlementation. 

Loi n° 52-382 du 24 mars 1952 relative aux entreprises de crédit différé (J. O. 28 mars 
1952). 

Transport de gaz par canalisations - Autorisation, 

Arrêté du 27 février 1952 (J. O. 2 mars 1952) portant approbation de l'arrêté type 
pour l'autorisation de transport de gaz à distance par canalisations. 


jurisprudence 


Dommages de guerre - Transfert du droit à indemnité, Compétence. 

Les juridictions des dommages de guerre sont compétentes pour connaître des 
recours formés contre des décisions du M.R.U. en matière de transfert. 

Les recours contre ces décisions doivent être introduits dans le délai d'un mois 
prévu par la loi du 28 octobre 1946. 

(Commission nationale des dommages de guerre (3° section), 13 décembre 1951, 
Prigent - Actualité Juridique 1952, Travaux, page 154). 
Imprévision - Indemnité - Travaux de construction de routes. France d'Outre-Mer. 

1° L'Administration n'impose pas à l'entrepreneur une charge nouvelle dont elle 
lui doit réparation en l'invitant à payer ses travailleurs indigènes et à les laisser repartir 
pour leur pays d'origine, bien qu'ils n'aient pas accompli toute la tâche convenue. 
En effet, l'Administration se borne à tirer les conséquences nécessaires d'une situation 
de fait particulièrement grave, imputable en partie d'ailleurs à l'entrepreneur lui-même 
et en tout cas à laquelle elle est absolument étrangère ; 

2° Ne justifient l'allocation d'une indemnité d'imprévision : ni la dévaluation du 
franc en mai 1938, alors qu'il n'est pas établi qu'elle ait eu une répercussion sur l'exé- 
cution du marché ; ni une grève uniquement imputable à l'insuffisance des salaires 
consentis par l'entrepreneur, ni l'abandon des chantiers par les travailleurs indigènes 
à l'approche des fêtes du Tét, car cet abandon était prévisible ; 

3° L'entrepreneur qui n'a pas déduit ses motifs de refus par écrit dans les quarante 
jours de la notification de l'ordre de service n'est pas admis à contester le décompte 
définitif ; 

4° L'entrepreneur ne justifie pas en l'espèce que l'administration ait porté par son 
attitude à son égard une atteinte quelconque à sa réputation professionnelle ; 

50 Si l'Administration a toléré que l'entrepreneur poursuive les travaux après la 
| date impérativement prévue pour leur achèvement, cette circonstance n'autorise pas 

ce dernier à prétendre qu'il avait un droit quelconque à poursuivre les dits travaux. 
En l'absence de toute prolongation régulière de la durée d'exécution des travaux, 
“l'administration peut légalement refuser leur continuation après l'expiration du terme 
contractuel ; 

6° Des situations de travaux établies sommairement et sans vérifications préalables 
“ne présentent qu'un caractère provisoire et ne sont pas de nature à créer un droit 
au profit de l'entrepreneur. 

(Conseil d'État, 23 janvier 1952, Compagno - Actualité Juridique 1952, Travaux, 
page 156). 

Indemnité de reconstitution - Calcul - Augmentation des dépenses. 

Les frais de reconstruction supplémentaires qu’entraine l'imposition de sujétions 
d'urbanisme doivent être couverts par la législation sur les dommages de guerre, sous 
déduction du montant de la plus-value éventuellement produite par les aménagements 
apportés à l'immeuble. 

Lorsqu'aucune déduction pour plus-value n'est appliquée, la Commission dépar- 
tementale qui en décide ainsi doit motiver sa décision, sous peine d'annulation, 

(Commission supérieure de Cassation des dommages de guerre, 16 mars 1951, 
Comm. du Gouv. du Morbihan c/Gauthier - Actual, Jurid. 1952, Trav., p. 165.) 
Permis de construire - Surélévation d'un immeuble à Paris - Sursis à statuer. 

Aux termes de l'article 23 de la loi du 15 juin 1943, « dans le cas où la construction 
pour laquelle le permis de construire est demandé serait de nature à compromettre 
ou à rendre plus onéreuse l'exécution du projet d'aménagement, le Préfet, par un 
arrêté notifié au pétitionnaire... peut décider qu'il sera sursis à statuer sur la demande 
jusqu'à la publication du décret portant approbation du projet d'aménagement », 


LS M 


Est valable l'arrêté préfectoral portant sursis à statuer, dès lors que la demande 
de permis n'est pas conforme à l'article 38 du projet d'aménagement de la région 
parisienne. 

L'invitation par l'Administration faite au pétitionnaire d'avoir à démolir la partie 
de l'immeuble surélevé en contravention de la décision préfectorale n'est pas suscep- 
tible de faire l'objet d'un recours pour excès de pouvoir. 

Il appartient au tribunal correctionnel de se prononcer, lors de l'examen de l'affaire 
sous l'angle de l'ordonnance du 27 octobre 1945. 

(Conseil d'État, 6 juillet 1951, Compagnie mobilière et immobilière de Paris - Actual. 
Jurid. Trav. p. 165). 

Résiliation - Montant de l'indemnité - Travaux militaires. 

1° Si le contrat contient une clause de variation de prix et si, d'autre part, les condi- 
tions pour l'octroi d'une indemnité d'imprévision ne sont pas remplies, le prix du 
marché ne peut être révisé que par application de la clause de variation ; 

2° L'invasion de la zone libre et la dissolution de l'armée française constituent 
des circonstances de nature à justifier la résiliation par l'État d'un marché de travaux 
militaires ; 

_ 3° Cette résiliation étant motivée uniquement par l'intérêt général, l'indemnité due 
à l'entrepreneur comporte uniquement la perte subie, à l'exclusion du manque à 
gagner ; 

4° En France, en mars 1942, la hausse des salaires et des matériaux n'était pas 
imprévisible, Par conséquent, s'agissant d'un marché conclu à cette époque, ladite 
hausse ne saurait justifier l'octroi d'une indemnité d'imprévision. 

(Conseil d'État, 23 janvier 1952, Secrétaire d'État à la Guerre c/ Chambouvet - Actual. 
Jurid. 1952, Trav. p. 159). 

Responsabilité décennale. 

Travaux privés. Délai de garantie, Temps d'épreuve. Prescription. 

1° Le délai de garantie décennale a son point de départ fixé au jour de la réception 
des travaux. 

29 Le délai de la responsabilité et le délai pour engager l'action qui la fait jouer 
sont les mêmes, dix ans à compter de la réception ; il n'y a pas un délai de dix ans 
à partir de la découverte des dommages ; 

3° Il s'agit d'un délai d'épreuve de la solidité du bâtiment et non d'un délai de pro- 
cédure - il ne peut donc être interrompu par les textes ayant institué des moratoires 
pour le temps de guerre ; 

49 Il n'est pas interrompu non plus par une procédure en référé, même suivie 
d'expertise; il faut une assignation au fond. ~ 

(Cour d'Appel de Poitiers, 19 décembre 1951, Piedecoq c/Potin - Actual. Jurid. 1952, 
Trav. p. 160). 

Vices apparents. Réception sans réserves. 

Si l'entrepreneur n'est déchargé qu'au bout de dix ans de la garantie des vices 
cachés de la construction qui intéressent sa ‘solidité, la réception de l'œuvre a pour 
effet de dégager sa responsabilité relativement aux vices apparents qui ne compro- 
mettent pas la solidité, 

Dès lors est mal fondé à refuser le prix des travaux, le maitre de l'œuvre qui l'a 
réceptionnée et qui prétend invoquer des vices apparents tels que le fléchissement 
d'une dalle-toiture en béton armé et le ferraillage apparent de cette dalle, 

(Tribunal Civil de Lille, 23 juillet 1951, Dumortier c/Vve Monnier-Canet - Actual. 
Jurid. Travaux, p. 162). 


le marché immobilier à Paris 


J 
Les ventes publiques, pendant le mois de mars, ont surtout porté sur des immeubles 
‘de catégories moyennes, souvent anciens mais assez confortables, la plupart sur la 
gauche, dans les 6° et 7° arrondissements. Ils ont réalisé des prix dans l'ensemble 
. Ainsi, cinq d'entre eux ont atteint 3.900 à 4.900 francs le mètre carré de plancher 
veloppé sur bâti. 
Citons encore : un immeuble, boulevard Saint-Michel, état passable, ancien, vendu 


21 millions, soit 2.895 francs au m? de superficie développée ; rue de Verneuil, en 
bon état, construit vers 1900, 4,240 francs le m2, indice global et approximatif de rajus- 
tement du prix de revient 1914 : 26,8 ; rue Saint-Placide, un immeuble en assez bon 
état, 4.840 francs le m2, indice de rajustement, 23 ; un hôtel particulier libre, rue de 
Calais, construit en 1857, bon état et confortable, 600 m? de superficie de bâtiments, 
vendu 15 millions, soit 25.200 francs le m2, indice 77,5, sur 1914. 
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POUR L'AMÉNAGEMENT DES LOCAUX ADMINISTRATIFS 


CLOISONS MOBILES 
EN ACIER 


STRAFOR-SNEAD 


LES CLOISONS MOBILES EN ACIER (type Snead) 
s'imposent par leurs caractéristiques : 
MOBILITÉ - Transformation rapide de la distri- 

bution des locaux. 

INSONORISATION parfaite des bureaux, salles 
de conférences ou de mécanographie. 
INCOMBUSTIBILITÉ. 

ASPECT NET ET CLAIR dû à la qualite des 
matériaux utilisés et à la précision de la fabrication. 


Les bureaux d'études **Strafor’’ procèdent jour- 
nellement à l’adaptation des cloisons ‘‘ Snead 
aux projets d'aménagement des Architectes et 
des Ingénieurs. 


FORGES DE STRASBOURG 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 532.920:000 FRANCS 


DIRECTION GENERALE SIÈGE SOCIAL 
75, ALLEE DE LA ROBERTSAU e 2, RUE DE LA BAUME 


STRASBOURG (Bas-Rhin) PARIS (8e) - ELY. 08-44 
MAGASIN D'EXPOSITION : 134, BOUL. HAUSSMANN - PARIS-8° -- WAG. 72-83 


SPA, 5, rue Tronchet 
ANJ. 62-89 PARIS 


L'Isolant Multicellulaire 
en VARECH 


SALUBRE - ANTIPARASITE - LÉGER - ÉCONOMIQUE 


A l'attention de MM. les Architectes 


Isolation des Murs - Plafonds - Cloisons 


Toitures - Combles - Chambres Froides 


PROTÈGE DE LA CHALEUR 
DU FROID - DU BRUIT 


COEFFICIENT DE CONDUCTIBILITÉ 
0,034 à 409 0,0255 à Qe 


COEFFICIENT D'ABSORPTION ACOUSTIQUE 


600 Périodes secondes 0,64 
800 0,78 
1000 0,79 
1200 0,76 
1400 0,76 


E° BARBANT « C” 


S. A. Cap. 8.000.000 = R. C. Seine 240.891 B 


110, Rue de la Folie-Méricourt - PARIS (XI:) 
Tél. : OBE 56-35 


COUVERTURE 
PLOMBERIE 
CHAUFFAGE CENTRAL 
FUMISTERIE 


Colonnes Montantes de Gaz 
= 


Agréé par le « GAZ DE FRANCE » 


PARQUET MOSAIQUE 


LE PARQUET DE NOTRE EPOQUE ” 
Le PARQUET MOSAIQUE, ou parquet collé, fut présenté pour la premiére fois par 


plus intéressante lorsqu'on emploie les détersifs synthétiques, qui ont pris depuis 
quelques années un si grand développement, et qui doivent en grande partie leur 
efficacité à l'abondance de la mousse. 

L'aérateur brise-jet est mis en vente sur un robinet de construction soignée qui 


donne un débit d'eau parfaitement régulier, assurant le fonctionnement impeccable 
de l'appareil. Les Établissements Seguin fabriquent également un adaptateur qui peut 
être placé immédiatement par l'usager sur la plupart des robinets existants, 


LETTRES D’ENSEIGNES 


Pour apporter une solution satisfaisante dans la fixation de la lettre d'enseigne, les 
Ateliers TROUQUET présentent actuellement un nouveau système breveté de fixation, 
modèle adopté par la Cie Générale Transatlantique et de nombreuses autres sociétés 
à succursales (système AMOV). 

La pose et la dépose en sont très simplifiées et mises à la portée de n'importe qui, 
sans qu'il soit nécessaire de recourir à un spécialiste, le verrouillage de la lettre étant 
assuré par une fixation parfaite excluant toute chute en déplacement ; sa simplicité, 
sa pose facile, rendent ce système applicable à toutes enseignes, quelles qu'elles soient. 


son inventeur, à l'Exposition des Arts Décoratifs de 1925, sous la dénomination de 
PARQUETS NOEL. 

La technique consiste à revêtir le sol d'éléments de bois selon le procédé d'appli- 
cation des mosaïques de grès, d'où ce parallèle : PARQUET MOSAIQUE. 

Les dimensions actuelles des éléments, dont l'assemblage constitue les PARQUETS 
NOEL, ont été adoptées, après dix années d'études expérimentales, en raison du 
principe que le volume du bois varie sous l'influence de l'état hygrométrique de l'air. 
Ces dimensions assurent maintenant une stabilisation maximum à l'élément composant, 
soit : minimum de retrait, gauchissement évité par le rapport de la longueur à la largeur 
et à l'épaisseur, cette épaisseur répondant par ailleurs à l'usure utile nécessaire. 

A la technique de la fabrication des éléments s'ajoute celle de leur utilisation, c'est- 
à-dire, la pose. L'extension du procédé et l'importance des réalisations, depuis vingt- 
cinq années, ont permis, par des améliorations successives, de mettre au point un, 
système économique et rapide qui fait qu'à ce jour les PARQUETS NOEL répondent 
sn Ce an d'application les plus variées et donnent, dans tous les cas, d'excellents 
résultats. 

La plus courante de ces applications s'effectue sur chape en ciment. Le contre- 
parement de l'élément est scellé sur toute sa surface à la chape par l'intermédiaire 
d'un ciment-colle spécial adhérant aussi fortement à l'une qu'à l'autre, d'où les pro- 
priétés des PARQUETS NOEL d'être insonores par l'absence de chambres de réso- 
nance, hygiéniques par la réduction presque totale des joints et incombustibles parce 
que faisant bloc avec la construction. La parfaite planimétrie du sol fini ajoute à ces 
avantages celui d'un contact agréable au pied. 

L'une des principales améliorations apportées à la technique de pose est la sup- 
pression du papier pour l'assemblage des éléments en panneaux. Il fallait, primitive- 
ment, mouiller abondamment la partie supérieure des panneaux au fur et à mesure 
de leur application pour décoler le papier du bois. Il s'ensuivait, pour celui-ci, une 
prédisposition au gonflement. Dans le cas de pose sur sol chauffant, cette réaction 
était suivie d'un retrait dès que le chauffage était mis en service, ce qui accusait le joint 
entre chaque élément. On utilise maintenant des pastilles souples reliant les éléments 
côté contre-parement et qui se trouvent ensuite noyées dans la masse du ciment. La 
pose terminée, le bois apparaît absolument sec et dès que le ciment spécial de scelle- 
ment a effectué sa prise, les éléments sont pratiquement à l'abri des influences de 
l'humidité de l'air. 

Ce comportement de l'élément est d'autant plus appréciable et nécessaire que 
l'application de parquets sur sol chauffant se répand de plus en plus. Des références 
de plus de dix années justifient pleinement l'emploi des PARQUETS NOEL dans ce 
cas, en confirmant leur bonne tenue et leur résistance aux températures élevées, Il 
ressort également de constatations qu'une fuite, en un point quelconque de la tuyauterie 
enrobée dans le béton sur lequel sont appliqués les PARQUETS NOEL, est décelée 
par suite de la perméabilité du ciment spécial de scellement, ce qui facilite la réparation. 

Les PARQUETS NOEL constituent par ailleurs un matériau riche d'aspect par la 
seule mise en valeur des bois au sens de la lumière, C'est ainsi que la disposition cou- 
rante, présentée sous la forme d'un damier, est agréable à l'œil rien que par l'alternance 
du fil du bois des éléments. La diversité des dessins et des combinaisons, l'emploi des 
bois coloniaux permettent également des effets artistiques susceptibles de satisfaire 
les recherches les plus variées dans le domaine de la décoration. 


AÉRATEUR BRISE-JET 


L'appareil fabriqué par les Établissements Seguin, sous le nom d'aérateur brise-jet 
« Vitaliso », se présente à peu près sous le même aspect que les nombreux brise-jets 
que l'on trouve sur le marché mais il agit d'une manière toute différente : au lieu de 
se contenter de transformer l'écoulement turbulent en écoulement sensiblement lami- 
naire à la sortie du robinet, il emploie la force vive de l'eau à aspirer de l'air et à l'émul- 
sionner dans l'eau ; on obtient ainsi un jet d'aspect 
laiteux, qui reste parfaitement rectiligne, sans la 
moindre oscillation, et qui, à la rencontre d'un obs- 
tacle, s'étale sans éclabousser, en libérant d'abon- 
dantes bulles d'air. 

L'aérateur brise-jet se compose essentiellement de 
trois parties, une plaque perforée, une chambre 
cylindrique dont la section est supérieure à la section 
totale des trous de ladite plaque et dont les parois 
comportent une couronne de trous, enfin deux tamis 
en toile de cuivre. L'augmentation de section offerte 
au passage de l'eau débouchant dans la chambre 
cylindrique à travers la plaque perforée, crée une 
dépression qui aspire l'air à travers la couronne de 
trous, et cet air entraîné par l'eau est intimement 
mélangé à celle-ci au passage dans les deux tamis. 

Outre qu'il n'éclabousse pas, le mélange ainsi 
réalisé présente des qualités remarquables : l'eau 
chargée de l'oxygène et de l'acide carbonique de 
l'air acquiert une saveur agréable, tout comme l'eau 
de source naturelle, d'où son nom de « Vitaliso », 
et des propriétés digestives. Du fait de la « mousse 
mécanique » qu'elle renferme, l'eau possède par 
elle-même des qualités détergentes, lave mieux et rince plus vite. 

Enfin, elle donne avec le savon une mousse très abondante, d'où meilleur lavage, 
meilleur blanchiment et forte économie de savon et de temps : elle se montre encore 


LINOLÉUM ET PAPIERS PEINTS 


L'Exposition itinérante du Linoléum de France et des Papiers Peints de France 
continue avec succès son important périple. Félicitons ces deux importants groupe- 
ments d'industriels français de ce remarquable effort de propagande, qui expose une 
semi-remorque de 2 m. 50 de large sur 14 mètres de long, ainsi qu'un ensemble de 
72 mètres de stands démontables présentant leurs productions. Pourquoi les Fabricants 
Français de Linoléum ont-ils décidé de se joindre aux Fabricants Français de Papiers 
Peints ? 

Parce que le linoléum, au même titre que les matériaux de décoration murale, est 
un des éléments essentiels du confort et de la décoration des habitations, des plus 
simples aux plus luxueuses. 

Parce que, aussi, les Fabricants Français de Linoléum ont voulu lutter contre l'idée 
que beaucoup de gens se font du linoléum, à qui ils ne pensent faire recours que pour 
dissimuler les imperfections d'un sol trop vieux. 

Au contraire, le linoléum est un véritable « matériau du bâtiment » faisant réellement 
corps avec le gros-ceuvre et présentant des qualités appréciables, connues depuis 
longtemps des usagers. 

Il faut signaler également que certains papiers sont imprimés en six, huit, douze et 
même vingt-quatre couleurs | 

Quelle somme de travail, mais quelle palette et quelle richesse ! 


PIEUX RODIO 


Les pieux Rodio, dont le principe est exposé en page 6, sont mis en œuvre par la 
Société Soletanche, Entreprise de Fondations et Travaux Hydrauliques, 7, rue de Logel- 
bach, Paris (17°). 


FERMETURES PÉRIER 


Fondés en 1886, les Établissements Périer, spécialisés dans tous les types de fer- 
metures : persiennes, jalousies, volets roulants, portes accordéon, portes de garage, 


ont participé avec beaucoup de succès à la Foire de Paris. Leur stand a reçu la visite 
d'un très grand nombre d'entrepreneurs, architectes et particuliers. 


techniques et architecture 


BULLETIN DABONNEMENT 
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